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SECTION XX. 

O N ne doit point ohé'/r À des cet» ' 
mandemens injujtts ; & fcrfontte 
n'eji obligé de fouffrir four n'avoir 
pas obéi' À des ordres qui font contre 
la Loi. P^gc ^ 

. SECTION XXL 

Un pouvoir OM-dejfus des Loix ne peut 
fubjifter avec le bien du peuple ; & 
celui qui ne reçoit point d'autorité de la 
Loi , ne peut être légitime Souverain, 

Li 

SECTION XXII. 

La rigueur de la Loi peut être ttmpéréi 
far des personnes de jugement d'une 



^ • • ' '7 ^ B L E» 

far U^Primt , feut être ignorant 
$H vicieux^ }^ 
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Les An^ois n ont pas été d'abord gouver^ 
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être changée. 6^ 
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ges agirent ^. leur eji donnée par laLoi^ 

SECTION XXVII. 
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SECTION XX. 

On ne doit point obéir à des commande' 
■ mens injujies ; & perfunne n'eji obligé 
de fouffrir pour n avoir pas ob'eï À dtt 
ordres qui font contre la Loi. 

NsuiTE Filmer demandct 
avec beaucoup de gravité i 
fi c'ejl un pcché que de défi^ 
hctr au Roi , lorfju'H corn- 
mande quelque chofe qui ejl 
contraire à la Loi ? Et après s'être fait 
cette queftion , il décide avec autant 
Tome / r. A 




^Discours sur le • "* *} 

j1 4c gf avité , nm-ftHlemim à l'égarâ \ 
^^ 4^ L$h humaines, mais même a regard' 
"des Lûix divines, on peut commander.; 
^igi^lque ;chofe do contraire i /4 toi ; d-^ 
^fio robéyjfance à un tel commandement , 
eft^nicejfairo. La fanUification du jour du 
Sabhoih tft ttno Ordonnance divine ; ce^ 
fendant fi un Maître ordonne à [on Do-' 
7nej}ique de no pas aller a lEglife ce jour" 
li^les plus ffavans Théologiens foûtien^ 
ftent que le DomeJIi^ue efi obligé de ny pas 
aller , de peur de défokifr afin Maitre, 
&c. lits efi pas à propos que le Maître 
rende compte au Serviteur du motif qui 
Refait agir , ni du dc^ein qu'il a, Quoiy 
que notre Aateur concrediie fouvent 
dans une ligne ce qu'il dit dans une 
autre , toute cette propolîcion eft en- 
tièrement tmiforine , & répond parfin« 
tement bien au but qu'il s'cft piopofé 
da«s roue le, cours de fon Ouvrage. Il 
oppofe^l'àucoricé bumasné.aux* ordres 
de Dieu , lui donne la préférence , & 
dit hardiment que les plus fçavan^ ^. 
Théologien j notis enicigneiiU 1 Virftfcr . 
ainli. Il faut donc que S. Paul ait été 
junides. moins habiles d'entre ces Théo^ 
logiens ; car if n'ignoroît pas que les 
Puiiîanj^s fous la domination dclqucl- 

le& iHrivoit> avoient défendu , fous de 
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très-rîgoureufes peines , la prédication 
4e l'Evangile s & cep(;ndanc il die: 
Mdheur à mm , fî je ne U prêche pas. 
Saint Pieux n'avoit pas plus de capa- 
cité que lui ; car il, nous dit en queî- 
i|o'endroit , ^juil. vaiu mkux ^mr à 
Dieu êfiiaux hommes : & en vérité ces , 
deux, Apôtres .ne;poavoi<m: pas parler 
Autrement -5 à moins qu'ils n'cuflent 
oublié les paioies de leur Maître , qui 
.leur avoit appris qH*Us nedeveiesti pas 
craindre celtdqmpem tuer k €crps feule- 
ment , mais" bien celui qui peut tuer le 
cqrps.,& famé , ç^^ les précipiter tous dntii 
dam tnferu Ot fi je ne dois pas 
craindre celui qui peut tuer le corps 
.feulcn^ent , je n'ai nixaifoitm czcufe 
il je lui obéïs lotfqu'il m'ordonne quel- 
que chofe de contraire à la Loi». ■ 

Pçujç . prouyer ce qu'il avance, 'il 
/dte on ëxempb tiré de ^ainc Luc , & cha^. ijg 
;:Conc)ut bon Logicien , qu'on ne 
j^^it pa^ .obéir à la Loi de &ieo> parce 
Kfîie JefuMChrift blâme l'hy pocrifiê des 
Phaiifiens^qui obfervoient éxaâcment 
les cérémonies extérieures de la Loi» 
•xê^ Régligeoient ce quil jr a^oit d'cflpn- 
jW, entrcprenagt même dln^rprétcr 

.^<q«fil% »'epf;çi^4pipi« Ças^ 5 ^ de ce 
^que nosrc Si5igf%};JprttS-^Çh^ leur h 
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Voir que la même Loi » qui > de Icut 
propre aveo^ leur permeccmc der^irer 
-d'ttnfedë » m jour du Sabbath > un &ne 
qui y fcroic tombé , permeicoic à plus 
KMte raifon de guérir les malades en 
pareil jour ; norre Auteur en conclut 
qu'on doit obéïr aux commandcmens 
des Rois'9 quand même ils {croîenc 
contraires aux Loix divinei? 8c humar«» 
lies. Mais ii la perverlicé de Ton cœur 
ne l'avoir pas touc-^à^-faic aveuglé» il ai»^ 
loit pû voir que ce paflàge <le S. Luc 
lui efl: entièrement contraire : car l?s 
Pharifiens avoienc l'autorité des Magif» 
trats de leur c&té, autrement ils n'^u- 
roient pas chercbé Poccaiion de le faire 
tomber dans le piège qu'ils lui cen* 
doienr ; 8c cette Puiflànce ayant per« 
verti la Loi de Dieu par de fâuflès in- 
terprétations 9 8c par des traditions hu« 
maines» défendoit de&ireles aéles^e 
charité les plus néccflaires au jour du 
Sabbath \ ce que Jfefus " Chrift blâiiie 
paries paroles, auiH-bien que par (on 
éxemple, puifqu'il guérit en leurpré'» 
ience celui qui étoit malade* 

Je voudrois bien que notre A^tocîr 
nous eût dit le nom de cesThéologien^, 
qu'il atTure être ks plus fçavan^^ dc. 
^ut prétendent nous enreigtier 'aMlç 
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belle doctrine. J'en connois qu'on eC- 
lime fore hfibîies > qui fonc d'un fen-» 
tîmenc contraire à celui-là» & qui 
foûcienneiic que DiCtt ayant dcftiné ce 
jour à Ton fervice Se au cuke religieux, 
qu'on lui 4oic rendre, perfbnne ne peuc 
nous diipenfer de l'obligation où nous 
r^mes de fanûiâer le Sabbacb,.à' 
moins que d'écre en droic d'abroger la 
Jj^idcDieu. Peut-£'tre que ceux qui 
fQU^ d'iifn fcmii^eni; oppoié au niiea ^ 
cet égarcH diront, faute de mei&èurd 

laifon, qu'il fent trop le Puritain & le 
Calviniûç : mais je me foumetcrai iswxs 
peine à ce reproche » jufqu'àce que je 
Yoye l'opinion contraire luivie par de 
plus l>ûi}uéiç^^gçn$ | ôc de plus habile^. 
Théologiens que/Laud âcfes créatures^ 
De l'avis & par l'inftrgaiion de ceç* 

hom^^ce^ gens» depuis Pan 1 6 }o. jul^ 
qu'en 1 640» on permit 'nonofeulemenç 
de prendre le Dimanche des diverriflè- 
mçns de jour &c de uuic ^ .qui ordinai^ 
yement ic cerminoi^nt icn débaache$ 
exccfllves, mais on les enjoignit ; &ç 
quoique cela aie contribue à l'açcroif* 
lement de l'autorité humaine x 6c aux 
picprisde Loix divines, d'une manière 
q^a lie^ déplaire àceux qui fout dan$ 
*^ ito»^ * cependant a | 



i Biscav&s sua x.b 

» 

en a eu d'autres qui aimanc mieux obéir 
à Dieu qu'aux hommes , n^onc pu fc 
réfoodre à profaner ainfi le |our du 
Seigneur. Depuis ce temps-là , il ne 
s'cft trouvé perfonne , excepcé Filmer 
&Heyltn» qui aie été aifez mécbanc 
pour concevoir , ou allez impudent 
po\jr enfeigner une dodlrine aulG ab- 
surde & anfli brutale.' Mais fans m'ar« 
rêtcrplus long-temps à examiner l'ori- 
gine de cet aiDUs , je demande û l'auto*, 
rité qn^onc les Mitres de Gomtnander 
\ leurs Domeftiques des chofcs qui 
font contraires à 1^ Loi de Dieu » ne 
s'étend qu'à ce qui â rapport au jour 
du Sabbaih , ou à un petit nombre 
d'autres aiticles, ou bien Ci elle dote 
s^tendre en général à toutes |ks Loix 
de Dieu ; & fi celui qui peut comman- 
der à fon fetvitcur de faire une chofe 

« 

qui eft contraire à la Loi de Dieu, n'eft 

pas en droit de faire lui-même ce qu'il 
fait faire aux autres ï Si c'eH: une auto«* 
fité partiçiiliere, qui nes^tende qu^à 
ce qui a rapport au jour du Sabbath, il 
Êiui nous donner quelqu'autorité ou 
quelque précepte qui nous (a& con« 
nottre que Dieu n'a tenu aucun compte 
de l'Ordonnance ^^u'il avoit faite tou« 

iSbmtvé^^^ a jpermis ^ M 
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hommes la mé^nCàStnt , quoiqu'il 
ëxicré d'eux une obéïflàrfôe éxaèté à tous 
ics autres Commandemens. Que s'a 
nouseft permis d'euméprifer auflfi d'au-* 
très , il faut qu^on nou^ di^e quel eii 
cft le nombre , quels ils font , & com- 
, ment il eft arrive que nous fommes 
ebligés ,d'ob(èrver les uns ^ pendant 
qu'il nous cft pçrmis de négliger les 
autres. Si l'Empire du monde n'eft pas 
feulement divtfé emte Dieu Se CéffUr^ 
mais encore que chaque homme, qUÎ 

rue donner cinq livres fterling par an 
un Domeftique, en aie une parc ft 
confidérable, qu'en de certains cas on 
foit obligé d'obcïr à fes ordres préfé- 
jablémem à dètiK de Dieu» il feroit'bcm 
de connoîcre les bornes de chaqué 
Royaume j de peur qu'il n'arrivât par 
lézard que notis obéï&>ns maUà-pra^ . 
pos aux hommes lorfqu'il faut obéïr à 
Dieu , ao à Dieu lorfque nous devons 
txécatèt les ordres des liomm^. Si 
cette autorité des Maîtres s'étend gé-^ 
Aeralement à touc, la Loi de Dieu eft 
de nul elFet» Se nous pouvons m toiitd 
aflurance renoncer à la Religion , & 
n'y penfer ni ne nous en entretenir ja- 
mais tcnrc^eitô^ la parole de Dieunoiis 
c&hiK m^ile ^ ^ ne nou^ regajrde eH 



a.ucune façon ;nou$ ne devons pas nou^ 
informer de ce que Dieu a cômman* 
éé y mais 4© ce qu'il plaît à notre Mat* 
ue, quclqulnfolent j.fou, lâche ou 
vicieux qu'il puiflc être. Les Apotr^ 
ic les Prophètes y qui aimèrent mieux 
mourir que d'obéïr aux hommes plu-» 
tôt qit'àDie4i»4toien(;des fous qui mou^ 
^rentdânsle^rs péchés, ^4ais£ chaque 
Particulier qui a un Serviteur, peut le- 
^ifpenf» ^'içNïr aux, ComAiandemens 
4« Dieu 9^ il peut aufli s'en dirpenfec 
lui-même ^ & cela étant on verra tout 
4'un ,^p.tic^e$ les (^ûxde Dieu abpf 
lies par tout Punivefs. 
. Il faut être fou pour dire qu'il y a 
une obéï(&nce'pa{Sve>aui£ hien qu'une - 
ebéïflànce aÀive ; & que celui qui na 
veut pas foire ce que fon M^kre lui 
f^ouuide^^.dpit Ce foiiDaettse au chi^ 
dment qAi'il voudra lui impofer ;.car fi 
le Maître a droit de commander , le 
Serviteur eft indifpenjCiblefDeiic obli^ 
gé d'obéïfi. Celui qui (buffire ponis 
ne vouloir pas faire ce qu'il dçvroiç 
^re , pèche & attire en ipémts l«inpi 
un )ufte châtiment fiir (a tête. Mais 
perfbnne n'eft obligé de foufFrir pouu 
ce qu'U ne ijas iaûre , parçc quo 



^ HM autorité û étcnduë . Quoiqu'il en 

llbic» iljtfk^r tcide fçavoic ^ le Sorvi^ 
teur doîHpkatoc dérobéïr aux ordres de 

>JDieu , que de s'ex{K)ier à êcre b^tcu ott 

-jAaSè par foa UaktCy qui lui com»n« 
de des chofes contraires à la Loi divi» 
ne : car il le Serviteur doit obcu àipix 
Maîcre f lâcoc jqu^à Dieu^ comme notre 
Auteur die que c'eâ: le lèncimoit dcs; 
plus fçavaM Tbélogiens »• il pèche en; 
àéùMS&mi f & Tes fbuf&ancês nc foa^ 
pas capables.a'expier Ton' crimes Si Vool 

. penfe que je por&e ce point tcop« k>in> 
il fiittf xiiie l'on me moncrê iès Umim» 
aHn défaire voir que )e vais ao^^e-Ià»», 
4|uoique la nature de la queftion ne: 
f^iSk' être dîaDgért«;:oaif fi lc$- coflu^ 

iji^ndetnens d«s hotéiSiêl^'m peuveitt: 
abrogée la Loi de Dieu , la volonté dw. 
Maître ne peiH diipenfer k Sei^itfior 
de garder le joar dii Sabbath y dont 
i'ob&rv^iion nous eft très-exprcflemcnt 
isommandée parla divine*. Mais, fii 
pn donne à un homme^le pouvoir d*an^» 
Ouller faî volonté les Loix de Dieu,, 
les Apôtres onc eu xott de pséche» l'Ë^ 
vangile puifque cela, leur écoit défiin*^ 
du. p^r les Puiflances aufquelles il$; 
llliilr ?fa|gts r ils étaient dignes dea» 

' l^urmcn^X^ la.mort qu'ils ont foofi^ 



fiertc y Itmt fang a M* fi^Jeur ie$r*. 
^ Le fécond exemple ides TËiïiicr tou-^ 
fbanc ici gitte»es>.Hsr (fm^Uiclu que 
les Sujets ne doivent pas examiner iL 
fes caufes en ibnc yuù^s ou injuftes^ 
«MUS obék j^vcttg^sMnt, cBl foible^ 
frivole > €c fbuvenc Êiux r or on ne peut: 
tirer de juiks..confé<|ueQGes que des^ 
dxo[e$ ^ Corn œrtaioomcnt & «ni»» 
verfcUement véritables.. Quoique Diei^ 
^uiÛe Êaice miféidcorde à un foldac ^ 
qui par médbanceté dfiin Ma^iftrat. 
en qui il fe confie de bonne foi , de» 
vient un minière d'injuHice y, cela ne 
liîic rieç à U<{iieftîon dbnç il stagîckit: 
car fi ce que notre Auteur dit eft vé*^ 
mable>i|ue le commandement du^Roi. 
iîiffic pour juftiâer la défobéïflànce aur 
- ordres de Dieu , il s'enfuit qu'il doit 
^ire ce que ce Roi lui commande ^ 
quand mâne il: ferott per&adé que- 
i'adion qu'on Itiî commande cft mau- 
vaife. Les faldats. Chrétiens ^ fous la 
docDioacico des Empereurs. Pteyens ^ 
étoîent obliges de détruire leurs frères,. 
Se les plus. honnêtes gens de l'Empire 9. 
fOQv ceUmêôiéqtt'its éootem Ëionnéces; 
gens. Suivant cette belle maxime, ceux 
.i^ui vivant aujourd'hui ibus la domi* 

9adoa duTuisc 6mt dabs les nlM| 
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engagecneus> C$c doivent défendie leuj; 
Maître » en madacrant tons ceux qu'^ 
croie fcs ememis^ ians aucune raifon 
que paice qu'ils fonc profclTioii dit 
Chriftianifuié ^ & le Roi de Firajctce* 
pourra , avec juftice , lorfqu'il lui ptàii 
râj' .armeu une partie de fes Sujets Pro* 
cellans pour décruire'le. se(lë«. VoilSt 
iertainemenr une doâriiie bich picufe^ 
& digne de Filmer qui ea l'Auteur," 
Mais fi cela eft ainH , je ne fçaï pas: 

2uelle raifon on a ^jMire que les ifràè- 
tes ont péché cn^fuivant l'éxempledc 
Jéroboam V d'Homri'^ d'Achab 8c de- 
plufieurs autres Rois auflî .crimînelii 
que ceux-là ils n'auioient pasjpû pe* 
cher en leur obéïilanr , fi ç'àv^itéteu» 
peché^que de défob'éïr àUburs éooièiàh*^ 
démens ; Ôc Dieu ne les auioic pas pu«^ 
aisavectantde fevérité^j s'ils n'àvoienc 
point péché. Ce fcroit la chofè du mon- 
de la plus abfui:4.e de dire qu'ils étoicnc. 
obligés de (crj^îrcesKoH^is tes guer- 
res in juftcs qu*il| entreprcnoîent , mais; 
uou pas de leur obéir ^ lorfqu'ils leur 
comraandoienr dt fervir les idoles : car 
quoique Dîeu (bit jaloux de fa g1oiie,> 
cependant il défend la rapine & le; 
nneunre, auffi-bicn que l'idolacrie» 
SU y a une Loi qui défend aux Sujpi^ 
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d'examinée les commandemens de lemf 
Souverains par rappori: à uoe de ces 
deux chofe^ , il ne (e péttC pas qu'elle 
ne leur enjoigne l'obéïiTance à l'égard 
de l'aucrCiL m4me puitlauce qui peuc 
|aftifier le meurtre » fuffit pour )uftifier. 
.Rufli du crime de Pidolatrie j & ce$ 
Qiirà:abfe&.qai dégpferenc. contre ISa?. 
boch , qui le cohdamnerem à. aiort^ 
pouvoicm aufli peu alléguer leur igno^ 
X^c^ à.c^c égard , <^ue ceux qui ado« 
roiem le$: teaux ^l Jéroboam ^ la mfiu. 
me ' lun^ie^e ^ naturelle qui auroic di 
Ifsini.ki^i?^ qa'w ne gouvoiti; 
fans folte^ fahs crim^ , adorer une. 
iqiage au Ueu de Dieu > leur devant ap- 
en même, temps qu'on de<^ 
V<Mt pas faire motiric un .innocent pax^ 
un jpar)}iiLe ,/ott$ grccexte. d'obfery.er. U: 
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S E C X lO N XX K 

.((/I fouMir OH^dtjfus des Loix ne fetU 
fifk00^ éVii U bien dfi poéfU ; & 
. celui qui m Ptfcii pûîm fin dfMrhi d§ 
' U Loi y ni fent are li^iiime Somi^: 

A Fin que nous nous (bumetcions^ 
fans répugnance ^ & que nous ne 
nous imaginions pas que ce (ôic s'expo^ . 
ièr à un danger & à. un efdavage ma» 
mk&c y que d'obéïr ayeuglém^nc à la 
volonté d'Un hommey-qui n'étant potoC 
fu jet à la Loi , nous commandera peut?» , 
écrc des. chofes fore icréguliéres &/ex« . 
ukvagantses.» Filixusc levé fort adroite^ 
ment tous les fcrupulesque nous pour^ 
tiens avoir , en. nous dilant ; 

1**. Qft€ U prkûgaikfê. Â$jaU qfn ma . 
If Prince an- diffus des Loix, dwsiqui* 
tnent en vhH le k^en de ceux qui font fius- 
t^LA^drle, nwnthn de, leurs Ukertâs.. 

2^. Quil ne peut jf aveir de lAffx^ k 
9mm. qfé'U ny ait une Puiff^nce fouveral- 
ik fmer lesMéhlir eskpesff' les fére obfer*- 
ver- Dans les Gouvernemens Ar^eera»^ 

^juci la JiiféU^ [om. âë'dejfn da LfixÈ^ 



t4 Discours sur ie 
^JDiansUs GoHVirnmem poptUaim, €*^t0 
h Peuple : pat tà même raifon fous une 
Mon/irchk a il fp^ut, dt tQHtc^c£££ué que 
te Roi fait su'dejfns des Loix. Il ne peut 
y énmr de Majeflé fouveraine en la per^ 
fomie de celui qui eji fournis à la Loi : ce 
ijui fait ^u'ftn bmme efi ventMerniHÊ 

jRoi , c'ejl le pouvoir ifuit a' de faire des 
Loix i fans ce pouvoir il n'eft qu ttn Jioi 
fort amyigu. Jl n'importe de quelle ma* 
mer e il accjHÎert ee pouvoir y par donation, 
par fuccepon , ou par qatlqu autre moyer» 
fke ce jmjft être, ^'vcux bien fùivrê 
en qnclq'dC'chofe le fenriment de 1:0- 
trc Auteur , & reconnoîtté que le Roi 
ji% ni ner peur ëvoir aucmie prérogati- 
ve qui ne lui ait été donnée dans la 
vue que cela le mettra d'autant plusea 
état de procurer le bien du peuple, & 
ëe défendre 'fe Kbèrré de les Sujets. 
C'cft donc là le véritable fondement 
ïti pouvoir des Magiftr^its le feuf; 
môyen de connoître fi la prérogative 
de faire des Loix, d'être au-deflusdei 
ï-oîx , ou quelqu'autre qu'il puiflè pré* 
ttndrc , lui appartient, lui eft juftemenc 
due ou non \ ôc fi l'on eft en doute dîr 
Jiige qu'on doit prendre pour déciidei? 
cette qucftîon 5 le fens commun nous 

apprendra <^ue fi le Mâgiftj:ai i:egoicfoa) 
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pouvoir par éleûion ou par donation 
ceux qui l^ont élu ou qui lui ont donné 
ce pouvoir, fçavent mieux que perfon- 
fie s'il s'acquitte bien de ce que l'on 
s'eft promis de lui lorfqu'on lui a mis- 
l'autorité en main» Si c'eft par droit 
de fucccffion qu'il gouverne , c'eft à 
ceux qui ont réglé l'ordre de la fuc- 
ceflTion. Si ce n'eft pas par éleélion, par 
donation ou par fucceflion , & que ce 
foie par fraude ou par violence , l'af- 
faire eft décidée j car il n'a aucun droir^ 
&on ne peut en acquérir aucun pardei 
moyens fi injuftes. On pourroit dire- 
cela, quand même tous les Princes fe- 
roient d'un âge mûr, & qu'ils auroienc 
tous en partage la fobriété , la fagclle^ 
la juftice & la bonté ; car les meilleurs- 
Princes font fujets à fe méprendre : ils 
fe laifTent gouverner par leurs palTîons,, 
& par conféquent ne font pas capables 
de juger fainement de leurs véritables 
intérêts, dont ils peuvent fouvent s'é- 
carter en diverfes manières. Mais iF 
faudroit être tout-à-fait fou pour laif-^ 
fer ce jugement à des enfens , à des- 
fous ou à des furieux, qui ne font pas 
capables de juger des moindres chofes 
qui concernent leur intérêt ou celui 

des autres -y ôc encore moins à des Priur 
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ces» qui. montant fur le Trô»cpar voye 
4-ttrurpatiofi 9. témoignent mansftiUsr 
mène le mépris <|u^îls font de toéctsies 
Loix divines & buQçiaiues» &i fouc en<* 
nemU déçlaré&du petiple qu'iUiaippii^ 
ment. Il n'y a dpnc quç le peuple par 
qui ôi pour qv^i le GuyYerncnïçnc eft 
établi»» à qui. appartint, ce jugement ^ 
pu bien à leurs repréfentatiis & députés» 
à qui il eu a doupé pouvoij: & çoat^ 

Mais la plus gf mde d« toutes les ab« 
(iirdiîés, c'eft de dite qu'nn homme a 
un pouvoir abCoiu au-deflius. des Loks 
pour gouverner ftlon fou bon p^aiiir, 
§C cela fonr le bien in peupU & f cnr U 
V^émien de fit liherti ; car la lijxrié n€( 
peut fublîfttrr avec un femblablc pou* 
yoir y & la. f^ule différence qu'il y a 
encre les naiiona libres & ceUe$ qui no 
le font pas , <fefi: que celles qui joiii(V' 
fent de leur liberté font gpu ver nées pat 
b;urst propces Loi;c>& par leurs Magif% 
tracs , de la manière qu^elle$ Pont çlles-^ 
mêmes j.ugé à propos j au lieu que les» 
autres fe kmt ellets-m^es volontaire- 
Qient ajTùjeciies, pu ont ^té ré^duîte^ 
par k violence fousla doQ^inaiipH d'ua 
^omtDc >.oa d'an petit: nonibiae ài^ per«v 
foi^s^ ^ui^ fanscgnfuliier çe^£$)jy;lc>^ 
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les gouvernent comme bon leur (cmble* 
Cette différence eft la même par rap- 
port aux perfonnes particulières. Celui- 
là eft libre qui vit comme bon lui fem- 
ble , fous le bénéfice des Loix qui ont 
été faites de fon confentement ; Ôc le 
nom d'cfclave ne peut convenir qu'à 
celui qui eft né dans la maifon de fon 
Maître , acheté, pris, lubjuguc, ou qui 
donne volontairement fon oreille à 
percer contre un poteau , & s'alfujettit 
à la volonté d'autrui. C'eft ainfi qu'ori ^^^^ "^'X 
a dit que les Grecs étoient libres > par^^^'""* 
oppoiicion aux Médes & aux Perfes, 
comme Artaban le reconnut en parlant 
1 Thémiftocles. C'étoit aufli de cette 
manière qu'on diftinguoit les Italiens, 
les Allemands & lesEfpagnols,des peu- 
ples Orientaux , qui pour la plupart gé- 
miflbient fous la domination des Ty- 
rans. On dit que Rome avoit recouvré 
fa liberté lorfqu'elle eut chaflTé lesTar- 
quins ; ou , comme Tacite l'exprime j 
Lucms Brutus établit la lihertc & le Con^ Liher^ 
fiilat en même ternes j comme s'il vou- tatetn 
loit dire qu'avant ce temps- là les Ro- 
manis n etoient pas libres : oc on ^^"^^^rtitusinf^ 
que Jules-Céfar avoit renverfé la Vi" tituit. Kn- 
berié du peuple Romain. Mais fi Fil-Lib. 
çaer mérite d'en ctre cru fur fyi parole-. 
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les Romains écoieuc libies fous la do-< 
minacioii de Tarquin » & ils deviorene 
eictaves lorfque ce Tyran eut été ban- 
ni de Rome j & que fa prérogative 
royale y quiiécouii néceâaire pour lai 
défenfè de leur liberté , eut été éteinte. 
Ils ne recouvrèrent cette liberté que 
lorfqiie Céfar s'empara de toute la pai& 
(àiice. Suivant cette régie , les SuifTès , 
les Grifons , les Vénitiens , les Hollan- 
dois i âc quelques autres peuples font 

* • e&laves ; & la ToTcane , le Royaume 
de Naples, l'Etat Eccléfiaftique, 2c les 
i Nations qui vivent (bus un Maître plus 
douxdel'antre^é de la mer , je veux 

' , ' dire fous l'Empire des Turcs ,.font li*.. 
htcs^ Bien plus» lesUahitans de Flo» 
r4mcc , qui Ce plaignent d'être cfclai 
ves fous les Princes de la Maifon de 
Médicis , furent mis en liberté par le 
'pouvoir d'une armée d'Efpagnols , qui 
conférèrent une prérogative à ceux de 
^ette famille i qui pour leur bien ont 
aboli cous les privilèges de ce pays , & 
l'ont prefque entièrement dépeuplé. 
ce compte- là je fuis enclave , mot qui 
me crois libre , parce que je ne dépens 

•\ de la volonté de pcrfonne , ôc que j'ef- 
' pere d^Jeisir jufqu'au tombeau de la 
ii^N^^ue j'aléâtaé^e mes ancâijp^ 
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&lcs Mâures oa les Turcs qui peuvent 
être mis à mort auffi-^tôt qu'il plaira iè^ 
leurs infolens Maîtres, font libres. Mais 
cercainemenc le monde île fe méprend 
pas (i groifiérement dans la iignifica*^ 
tion des mots & des chofes. La péfan- 
teiir des chaînes > le nombre des coups 
4e (ovtt y un travail pénible , ic le» aa«' 
très effets de la cruauté d'un Maître , 
peuvent rendre une fervitude plus dure 
flrf^ûi^ lÏEiifêfaibte qu^ne autre : mas^ 
celui qui fert le meilleur Maître du 
monde eO: auifi efclave que celui qui 
fert le plus mauvais de tous les Mattre^- 
& il le fert 5 s*il eft obligé d'obéïr à fes 
ordres de dépendre de fa volonté. 
C'eft ee 'qiira faif érvrà Claiidîen, qui' 
vouloit flater adroitement un bon En>- 
pereur', -que la liberté n^'étoit pas plus: 
déiirable que de fervir on bon Maître i 
mais toujours reconnoi{Tbit-il que c*é« 
toit une fervitude difFérjcnte , & même 
contraire à laHberté* En effet, ia feule' 
chofe qui rend ce dompliment agréa--^ 
bk, &^quien fait toute la délicate(Tc y 
C'eftqoe h>n étoîe perfoadé que ta fer»^ 
vîtudc étoît un fi grand mal, qu'il n'y 
avpit qne la vertu & la bonté du Mav' 
âlNltti^^flent ca^ de l'adoucir ei^ 
quelque ou 4'empécher qu'oie. 
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nela portât avec impatience. Or quand 
mèm^ on demeurcroit d'accord qu'il 
parioit plutôt enPhUofophe qu'en Poe* 
te i que nous pourrions prendre fes pa« 
xoles à la rigueur j & croire qu'il n'eft. 
pas impoflîbie que potis troavions^aa, 
fervice d'un bon & fage Maître des 
commodités qui peuvent balancer la^^ 
perce do la liberté » cela ne cbangerpii 
pas l'état de la queftion , puifqu'il cft 
toujours certain qu'ils recouuoi^c qu^ 
cette prérogative ttniquementinftitoéc^ 
pour la confervation de la liberté , la 
détruit emieremenr. S'il ccoit vrai qu'ils 
n'y $L point de liberté qu'on doive pr6« 
ftret^au fervice d'un bon Maître , cette 
maxime ne ferviroic de rien au monde. 
G ui eft prêt à périr » pttiique Filnm Se 
les difciples, par ces fortes de ,rai(bn-f 
©emens^ jue manqueroienc pas d'afiTu» 
jettir les peuple» à la volonté d'enfans^ 
4^ fous , de furieux , ou de Princes vi- 
deux. Ce ne font, point ici des fuppt^ 
^tionsfoadéesfar j|ne.pf^ ima*^ 
ginaire 8c éloignée ; mais ce font des 
chofes réelles qui .^ûy^ent fi fouvçQi; 
farn^i l^s bompsi^ 
4'éxemples du con^aire* Et comine it 
faudrpit être fou pour fuppofer que le& 
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tons , après avoir été fi bien convain- 
cu, par l'expérience de tant de fiécles, 
qu^il y en a eu trés-peu qui aycnt été 
capables de porter feuls le poids du Gou- 
vernement , ou de rcfifter aux fu- 
neftes tentations qui font infcparables 
d'un pouvoir fans borne ; il faudroit 
aullî avoir entièrement renoncé à la 
raifon & au bon fens , pour s'imagi- 
ner qu'à l'avenir ils feront éxempts de 
fbibleflès & de vices ; & s'ils n'en font 

f^as éxempcs , les nations foumifes à 
cur puiflance feront bien éloignées de 
fc voir dans cet état de fervitude hcu- 
reufcj que le Poëcene fait point diffi- 
culté de mettre en parallèle avec la li- 
berté : elles feront au contraire dans 
une fujettion miférable & honteufc , 
obligées de dépendre de la volonté de 
perfonnes qui ne fçavent pas fe gou- 
verner elles-mêmes , & qui font inca- 
pables de faire du bien aux autres. 
Qiiand même Moïfe , Jofué & Samuel 
auroient eu aflez de force pour porter 
le fardeau d*un pouvoir fans borne : 
quand même David & Salomon n'au- 
roièrtt jamais abufé de leur autorité, 
-•qu'en ^ourroit-on conclure en faveur 
d^ilrie propôfition générale? Où font 
les familles qui produifent toujours 



, lifons-BOus <|ue Dteu.ak promi$ d'aT- 
SiHiç^t tous les Souverains de la même 
. ««mitre qu'il aflfifta ces [^nts Servi- 
teurs, q\?*il âvoit chc^fî exprès pour 
nccoraplir Ton œuvre ? Ou quelle preu- 
ve. Filmer p^ii^ç^ nous, donner que 
^ Dieu aki^te fw^^nc d^ns tances les dé- 
«Jibcrdùc>;is de tous les Souverains qui 
r^ne |ûf<|Ujà ^réCeuc^f Or. d nojus 
fçavons que cela n^'eft point ni n'a ja» 
: inai^ été û Dieu ne nous l'a jamais 
^Koms yJ^ pous n'ayons auçAm 
lieu de^crràsé^lue cela roitjamatSpC^ 
. uuç aiuifi grande folie de fonder lesef- 
^ l^énniKes de la, conièivaÔQ» d'un^p^eii- 
y fie, fur une cho(equi^ n'a jamais écé^ 
. qi^i n'a aucune certitude apparente, & 
^qui infailUblemenc . nEiatx{ufcroit lieu- 
^%ôty que vdotdér^i lier les vigties &:^ies 
, ^ut^rs dans Vcjpérance qu'on pour- 

.yToic avoic de st^cii^UIh'; 4çs * grappes 4^ 
i des figues , des roiices^fc de^ épines^ Ce 

feroic propr^çuciceiii^q les lumi^^, 
du feps^catoinuny ^do négliger ais 
-nioyens que-Dieu noCli a dotlné^ d^ 
, pourvoir à notre fureté, de ^^iw 

n^niere qui dft ^^folunie^i^cp 
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vff^éùnc pas ordonné que les rcytèvàcf 
les épines produifenc des figues & dej 
grappes» ni que les plus imponantes. 
a&ires da monde , que. les pins (âges 
&resmei!lcùre$ perfonnes ne peuvent 
conduire fans des diflBicultés excra<Mrdi-* 
naires, foient mifès entre les mains deé 
plusfeibles , des plus fous & des pluf 
Icélérarsî il s'enfuie qu'il ne peut pas^. 
$voir ordonné que tons les boxDmes » 
leslêmmes & les enfans qui naiflcnt 
dans la Famille Royale » ou qui s'em^^ 
parent du Trône par frande » par trahi«^ 
fbn ou par meurtre , comme plufieurs 
l'onc faic , ayent drpic de difpofer do 
toutes chofes à leur volonté. Et fi les^ 
hommes ne fonc pas aflez fous pour 
confier aux p^^^ftatbjf^jgtiin^^ plus fce^^. 
ysf^^^^^l^m^ quiordt>c 
nairem'ent râîvcr/c la fagefle & la ver- 
tu des meilleurs, ou pour fc promet*, 
tce de ceux qui montent fur le Trône 
par hszard , les mêmes effets de vertu 
& de fageffe qu'on peut à peine.efjpényc, 
des plus excellentes perfonnes- du mon« 
de, la propofition de notre Auteur ne 
peut être fondée ni fur les Loix divinea 
ni fur les Loix humaines* Bien plus».' 
qiiand même nos premiers parens au-- 
raient .^^^l^s^ c^,r^^^^^ poui' faire utv 



fartW étaWiflemcntp l'impofTibilité tnâ* 
nifefte d'en obtenir ce qu'ik s'«n pro* 
mettoient Pauroit dû rendire tout-à-ftic ' " 
aul f ou plucoi» il icoic nul dès le com« 
mencemeitt , fwirce que i:e n^étxnt pats 
^ une ordonnance jHjle qui commémiat te 
iien & défendit le md \ mais une or* 
donnance infeafëe & manvaÙe » qui 
expofoic tout ce c^u'il y a de bon dans 
le monde à un rcn verfcmcm: certain , 
en aflti jeuidant les peuples aox appécta 
déréglés d'un homme ^ cri faifant dé- ^ 
pendre lafagcflc despcrfonnes âgée$& 
expérimencéesi, de la volonté des fem- 
mes , des ^nfans 6c des fous \ en obli- 
gea ne les. hommes fores & courageux 
d'implorer la proteâion des foibles 6c 
des lâches-, en un mot, en expofanc les 
meilleurs &c les plus vertueux à fe voir 
exterminer par les plus videux & les 
plus fcéléracs. Tous ces faneftes mal- 
heurs étant Tcflec &c les fuites inévita- 
Ues de ce pouvoir (ans bcmie, que no» 
tre Auteur dit avoir été uniquement • 
établi pour le bien & pour U défenfe 
dn peuple , il iaut néceâiûteinent qu'il 
tombe à terre, à moins qu'on ne veuiUe 

dite 

Ciccron. 
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dff€ que l'cfclavage , la mi(crc, Hnfa* 
HÛp, ia dclbtt^Liooii -ficelés ravages^ ^en^ 

dent i U 4»}i)(ecvatioii' do U libçr^é» 

Se q^'oa les doit préférer à \^ iorcc , à' 

& au bonheui^ df^<ttl^$«&,jLa condition 

de l'Empire Romain , après que Céfiic 
eut ufurpé U .^uillfiiiice . iouvecaine i, 
pourmic fervti^meccre cedeutin pliMi 
beau joui i maii comme j'en ai déjà, 
parié au çomi^çnf:eiiienc«de cet Ouvra- 
ge, je me contente ^'y renvoyer iGiec- 
tcur. Et quoique la vera d'Àntoînc, de 
Marc Aurele. &C d'un ou de deux avi-* 
très Empereurs» adoucit 6c modérât en 
quelque façon les calamités aufquelles 

\^^^m^ ce di. 

xin- Gouvemememif^^/cepc;iidantf4ious 

n'avons aucun éxemple que ces vertus 
l^yent^ cominMé long -temps dans une 
mêmeiâmiUe ; nous n'en -avons point 
d'aucune nation, grande ou petite, qui 
ait été gouvernée par ui|.{hoiiyoir ab- 
ibia> qui ne iil(m$ feflè-xôn trof 
(Bcrtainemcnt qu'on ne doit pas confier 
j^m^r^atoricé (\ exceflîve à aucun hom« 
Bie, ou à aucune (ucceifion d'hommes» 
Mais , dit Filmer , U ne petit y avêir 

TéiweÇk^M il inféf c hardiment, que 



, Diicoirns SUR le 
c^lï' (»m{&nce doit ^éfider en & ^ 
fonne du Roi : car atttremtnt il m peni^ 
avéir de ^àjefti frnv craint en lui , &' 
€t ne pèfft hfe qtfnH Kûifirt amkigu. XjC 
raîfonncmcîic pourroic avoir quelque 
force ^ fi on avoit écabH les Gouverne** 
tacns 9 oii les Lobe i uniquement pont» 
éxalter cette Majefté fouvcraine j mats 
il ne conclut rien» s'il eft vrai » comme 
il l'âvpue ioi-mémë , t]de 4e ^uvoir 
que le Prince a , lui eft conféré pour 
procurer le bien du peuple, & pouf 
défendre la vie'» la liberté > les cérreS'ft 
les biens de tous les particuliers. Si on 
pourvoit à la fureté publique , fi ou aP 
lure aux fiijets leur fibertié & Vi fro^ 

{niézé de leurs biens > fi on adminiftre 
a juftice> fi on cultive la vtrtu» fi oh 
fiipptime le vice ^ & qu'on avance lé 
véritable intérêt de la nation , gn ac^ 
complit la fin du Gouvehiemenc $ 6ê 
ceux qui font les plus élevés fc conterti 
tent d'une certaine proportion de gloîî 
ire & de majefté » qui eft cômparibte 
avec le public, puifque la Ma^çiftraturé 
n'eft pas établie pour l'accroiflemcnt de 
la majefté de celui quieneftrcvêft^niits 
pour la confervation de tout le peuple, 
ôc pour la dâeiîfe de la liberté , de la . 
yiiJI^iterbîéns^de chaque cfaniculier. 
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cômmc notre Auteur lui-même cft 
entraîne de le recomioicre^ 

Mats qtt'eft**ce que cette Mâ|efté 
fouveraine > qui cft tellement înfépara» 
ble de la Royauté » que l'une ne puiHè 
ÇahÙàet fans l'autre t Calîgula ^ la (ai- 
foît confiller dans le pouvoir de faire 
i tous les hommes tout ce qu'il lui 
plaifbir. Niinrod> NabudKodonoibr 6c 
pufieurs autres, fe vantoicnt de la 
l^randear de loir puiflance d'une ma- 
nière infolente 9 impie & barbare : ils 
croyoient que c'étoit une prérogative 
bien glorieufê de pouvoir tuer ou épar« 
^er qui bon kur (ènibléit. Mais les 
Rois que Dieu avoir promis à fon peu- 
ple d'élever fur le Trône , ne devoienc 
«voir aiican de ces privilèges : ils ne 



mps, ni foire amas d'or » d'argent ois 
de chevaux ï ils ne dévoient pas gou- 
v^ner fuivant leur bon plaifir , mais 
fiiivant les Loix, defqaelles il leur 
étoit défendu de s'écarter , & d'élever 
leur cœur aa-deflus de leurs frères. 
C'étoit-là des Rois qui n'avoient point 
ce pouvoir fans borne , en quoi confifte 
la Ma jefté fouveraine , que Filmer fou- 
dent être û e(rentielle aux Rois» que 

* OmnU^jnphi ij^ omna Ucers, Suctonu 




prendre plufieurs fem« 



t 
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Disebtriis strii tB 

fans elle il prétend qu'ils ne font pIS 
véritablement Rois, bt comme 
opinion ridicule ne (ert qu^à prouver 
feulcmem la perverfité incurable du ju- 
gement dé cet Auteur t la malice de fon * 
cœur, ou la malignité de fon étoile, 
qui le porte continuellement à fe dé- , 
clarerc(mtrelarairon&la vérité, nom 
ne devons pas nous arrêter à ce quil 
'pous enfeij^ne ; mais plucôc regarder 
comme de véritables Rots ceox à qui 
* l'Ecriture donne ce titre , & donner un 
«ucre nom aux PxÎQces qui ne fe pro« 
\ pofenc que leur propre gloire ; ce qui 
"'cft contraire à la Loi de Dieu , & tout- 
. à-faic oppofé à l'imécéc du genre-ha- 
main. 

Mais fi les lumières de ta raifon 
^'avoienc pas été enriéremenc éteintes 
'en loi,it aa?oit vû fans doute qti« 
quoiqu'il n'y ait qu'une Puiflance fott- 
Ycraine qui puitTe faire les Loix > cela 
n'empêche pas que cette fouveramcté 
ne puirte réfider dans un corps compo- 
fé de plufieurs hommes & de plufîecnrff 
ordres dliommes. S'il cft vrai qu'on 
air légitimemenc établi dans le monde 
écs Monarchies , des Ariftocraties ôc 
des Démocraties fimples, ce qui cft- 
ipcut-êcre incertain^ toujours fiiuc^ 



• 
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Ç Oy V E R N E M E NT. 

U 4laneurer d'accord que la pi^rt; 

des Gouvememens du monde ont été 
mixtes, j & j'ofe bien dire que tout ce 
qu'il y a jamais eu de bons Gouverne^ 
mens , & tout ce qu'il y en a aftuel* 
lemcnt, l'ont été fie le font. On coa«* 
féroit au Roi , ou au Magiftrac qui le 
reprefentoit , une partie de la puiflance, 
& une autre partie au Sénat & au peu-' 
pie , comme je l'ai prouvé en parlant 
du Gouvernement des Hébreux , des 
Lacédémonicns, des Romains , des Vé- 
ntciens, des Allemands» & de tons les 
peuples qui vivent fous ce que l'oa 
appelle Gouvernemem Gothique. Si I.ë 
Magiftrac qui a parc à ce^uvoir divi-^ 
fé n'eft pas content du nom qu'il portc,i 
OU de l'autorité qu'il a » il y peut re-* 
noncer ; mais ce méconcentemenc nbr 
doit pas être caufe qu'on fafle rien qui 
foit préjudiciable aux nations qui don* 
nem à leurs Gouverneurs auranc d'au* 
torité qu'elles croyent qu'il eft nécef- 
faire qu'ils en ayenc pour procurer 1^ 
bien de la fociécé , & fe réfervent tt 
lefte, ou le mettent entre les mains 
de tels Officiers qu'elles Jugent à pro« 
/gos d'établir pour cet efen • 
^ U n'y a perfonne qui puiflc nier que 

:^l^m n'aycnt eu le droit de 
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ilonncr à des Confuls , à des Difta- 
leurs, à des Archons, à desSufFeccSjà 
Jcs Ducs , & à d'autres Magiftrats > 
autant de pouvoir qu'il leur a femblé 
qu'elles dévoient leur en donner pour 
l'avancement du bien public j & il faut 
que chaque nation foit en droit de lU 
Tnker l'autorité du Roi , auffi bien que 
ces autres ont été en droit de limitet 
celle de ces Magiftrats que je viens de 
nommer > à moins qu*on ne veuille 
^ire qu'il y a quelque charme dans ce 
Hiot de Roi , ou dans les lettres qui le 
compofent. Mais c'eft une chofe im* 
pofRble 5 car il n'y a aucune reflèm-» 
blance entre ces mots, Soi^ jRex & Ba* 
pieus. Il faut donc que les peuple^ayenc 
le droit de Kmitcr comme ils le jugent 
à propos le pouvoir des Rois y aullî 
bien que celui des Confuls ou des Dic- 
tateurs autrement , Fabius ^ Scipion , 
Camillus & Cincinnatus auroient dû 
ufurper un pouvoir abfolu , fous pré- 
texte d'exalter la Majcfté fouveraine 
contre les Loix^ avec autant de juftice 
que le peut faire aucun Roi du monda 
fous le même prétexta. Or comme tous, 
les peuples donnent à leur Gouverne* 
ment telle forme qu'ils trouvent bon , 

ils font auffî juges du noçi ^ue doh 
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|)prtcr chaque Magiftrac qui a part à 
tajut.orité > & il ne nous eft pas moins 
permis d'appcUcr Roi celui qui a un 
|)ouvoir borné parmi nous, qu'ilWtoir 
;mxMédes eu aux Arabes de donner ce 
pom^ up Prince beaucoup plus abfoU 
^que nos Souverains ne Je font* :Si l'oa 
veut pas nous accorder cela , il faut 
prendre patience, & fouifrir qa*on non» 
^ccufe de parler improprement ! mais 
quoiqu'il en foit > ugus^ioas abfolu* 
jncnt jqu'en donnât ce nom nous coni 
Jfévions à nos Princes plus d^aUtorit*- 
^ue ce que nous voulons bien ieuç eni 
4ormcr i &^npus aîmerîoQS bçaiKOU^ 
inieuxque Sa Majefté changeât de nom, 
^ue de renoncer à nos droits & à nos 
^Lyiléges , donc il doit être le protec^ 
teur, & que nous avons reçus de Diçià 
^ dic^ia natftçç,^ • 

I l Maïs Filmer voulatit porter la fo% 
^]a malice jufqu'où elle peur aller, dît 
hardiment , ^il nimpfrte par qwU 
^jnoyens U Âi^narque parvUni à la Cou* 
fonne. La violence , la fraude, la cra- 
^ûfon oo leoacurtrç font donc des voye* 
jaufl5. légitimes que l*élcâ:ioii , la. do*^ 
^pa^ipn , ou la.fuccellion la plus légitî- 
i«e. Ç*ett donc en vain qu'on éxwine^ 
içs U>\x divii^sa ©a humaines , auflS 



Ibien que le$ droits de la nature t e Vft 
en vain qu^oh examine fi lesenfaiis hév 
litenc des Dignités & des Magiftratu- 
res de leur pere > comme ils héricem de 
leurs biens 'êé de teats parrimoihes ; fi 
Ton doit avoir égard au mérite 4e ce- 
lui qui cft le plus caèabie de bien êlouV 
Verner V fi le tout d^ii^tet^ir t ttk 
feul , ou divifé eutr*eax ou par quelle 
régie nous pouvons conncrfire celui qui 
cft te véritable héritier î Et par confé- 
quent, c'eft fore inutilement que nous 
tâchons de fçaVoir ce que' nous fbm^ 
mes obligés de faire pour mettre notre 
confcience en repos à cet égard. Notre 
'Auteur fiiit un chemin bien plus 
il nous dit , en un mot , qu*il n'importe 
par quelle voye le Monarque arrive aa 
Trône. " 

' lufqii'ici on avoît toujours cru que 
c'étoic un crime abominable que de 
tuor un Roi , fiir cout un bon Roi« O* 
croyoit que ceux qui commettoientune*- 
aftion fi noire 9 n'y pouvoient être j>od- 
lés que par tes plus déceftables pafhpns 
qui puifïènt jamais animer les plus 
;rands fcélérats î & on"a inventé les 
[iippliccs les ptcis fëvéres pour jetter là 
terreur dans l'efprit des hommes, afin 

itc ks^écQurnei: dîme enrrepriic àaInn 
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xnînablc, ou pour venger la mort de 
ces Souverains fur ceux qui en feroient 
les auteurs $ mais fi l'on en doit croire 
Filmer, c*eft l'adion du monde la plus 
louable & la plus glorieufe ; car outre 
les avantages extérieurs que les hoifa« 
mes recheichent avec tant d'ardeur y 
celui qui tue un Roi eft incontinent 
revém de la Majefté fouveraine, & 
devient en même temps Lieutenant de 

.Dieu & Pere de la Patrie ^ & entre par 
ce moyen en poflèfCon de ce Gouver- 
nement, qui feul , à l'exclufton de tous 
les autres > eft fondé Cm les Loix de Dieu 
& de la nature» Le feul inconvénient 

^ qu'il y a» c'eft que tout dépend du fuc- 

.cès. Se que ^lui qui (croit le Miniftse 
de Dieu & le Pere de fa Patrie, s'il 
réiilIKroit heureufenzent dans Tes pro^» 
jets , eft regardé comme le plus grand 
de tous les fGélérats s'il a le malheur 
d'écholier dans Çon entreprife ^ ôc qi^cr 
fuppoie qu'il y tëitSik , il eft toujours 
à craindre pour lui qu'un autre ne Ce 
ferve des mêmes moyens,, pour le fai^c^ 
defcendre du Trône , dont il s'eft Cctvi 
pour y manter, Qiiand même un Prin- 
ce auroit coûte la fagelTe & les vertus» 
ile MoïTe , la valeur de JoTué r àc Da* 

. Tii & des Mackabees^aveclâ douceur^ 



Iki inodé«actoa& l'intégrité de SamoeT^ 
4'homme du monde le plus fou >^.le plus; 
vicieux > le pltis lâche & le plus- dételé 
table c{ui peut le tttcr » & s'empaver cfo^ 
la Couronne, devient par- là même foa- 
héritier y. & le £cre da peuplé que ce 
hon Pdnce gottvernoit ^ il ifimpoiter 
comment il a commis cette aâion, que- 
ce foit dans un combat ou par trahifon»^ 
à l'armée ott^ dans fen Ht , qu'il fe foie 
fcrvi du poifon ou du fer. Lepluschc-- 
ttf efclave, <|ui fôt en iTraël lei^oit de«. 
î^èAu. l'Oîm: du Seigneur , s'il avoît pîii 
tuer David ou Salomoi|»,& trouver des, 
feélérats qui lui eu&nt aidé à s'aSeoic: 
-firr le Tpôtte. Si GMte doâtine cft vé- 
ritable >. le monde a vécu jufqu'ici dans» 
im^bîme de ténèbres» & les aâions*. 
qu*on a cru les plus déteftables font les! 
plus loiiables &.les plus glorieufescMais. 
'fims m'arréter à préTent à décider cetce^ 
quef&on, je laiflè à juger aux^ Rois. 
.combien ils font obligés à Filmer & à 
^fès Difctplesi qm mettent leur téte à & 
H»aut prix, qu'il leur feroit fort difficile 
mettre un jpur^ leur vie en (ureté , Gr^ 
iwtvoit poux^ vtirftaill^ h doârtfl« 
qu'ils tâchent- d'inffnuei/ dans l'efprit 
dupcuplCf JE^ conclure cet articlcj^, 

CcAÉâiÉlnÂ'de'diie que IcsÀn^ 
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gfots ne rcçonnoiflent point d'autre Roi 
que cdiii qtic la Loi a fisdt tel , ni d'au-- 
tre pouvoir en ce Roi que celui que la 
Loi lui a conféré : & q^uoique l'Empire 

• Romain fàt fous le pouvoir de Vépéfi ^ 
qii'Ulpien, Jurifconfulcc corrompu, ait 

* été aflcz lâche pour dire que le Prm^- 
ffefi poim Mi^ d'otéfr aux Uixyçt^ 
pendant l'Empereur Théodofe a recon- 
nu qif^n bon Empereur feifoit conûiV 
ter toute fa gloire dam la: dépendance: 
& rob£ervâdou exacte de ces Loix. ' 



SECTION XXII. . 

La.rigmwr dt U Loi peut être tempêAft 
par des perfonnet dt jugemer» & d*Httê! 
wtcgriie reconnue \ & ne doit pas retr$* 
par U Prince ^ qui ffut êire i^oranie 
m tdaetêsCé. 

F II MER tâche enfuite de mettre lo: 
Roi au-^delTus de la Loi9.a(ki cyu'ijl*: 
en puifle tempérer la rigueur, fans quoi: 
il dit, <]ue la condition dis. Sujets fir^H^ 
tf^-^miferahlii.msâs ce remède tcxôit 
pi«e que le mal. La tendreffe paternel- 
le des Princes femblablcs à Caligula» 



é 
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£ûre croire qu'ils foienc fore encHrrsIii 
. BKxlcrer la rigueur des Loix & il n'y 
. a guéres d'apparence que ceux qui 
iponreiu fur le Troue n'étant encore 
qu'enfans» comme les Rois d'Efpagtir» 
de France & de Suéde qui régnent à 
préfenr^-ca comprennent ii bien k fen% 

2u*ils paiflenc décider dea cas extraor- 
inaires* La fagefïc des peuples a pour- 
vu à cet inconvénient d'une mauiece 
bien plus (ùre ^ & jamab nation n'au* 
roic été aHèz ftupide ni aflcz. peu foi« 
gneufe de l'incérêc public 9 pour ibuF- 
fcir que la Coaranne vint par foectl^ 
ilon à être potTédée par des. femmes, par 
«les enfatis » fi dUs ne s'écoienc pat: 
léfervé le pouvoir de préférer desérran« 
jers aux plus proches du fang » lor& 
que i^avamage du public le requiert 9, 
-ic qu'elles, n'euflent pas fait des Régle-^^ 
aaens capables d'empêcher la ruine de 
k fodété nonobftantles foibleflësâc 
les dérëglemens de leurs Souverains. 
Ces principaux fècours que nos Loix 
ooo; fbumi(&nr » (ont les grands. & tea 
ipetits lurcs \^ qui funt uon-reulement 

* Il farî'e ici du de Suéiê , Utrmer mcm 
t JiNf/i. Dfit^xii ou nfingt^fumrt hemmei 
.étùifis: f4mtL ju$er d*§tn fait fnr U dcpcfitiont 
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Juges de» matières àchàt, comme d'un 
. meurtre » mais qui font aufli en droic 
de juger (i ce meorcre efl; criminel. On 
. fait prêter ferment à ces pcrfounes-là> 
on peut les pourfoivrc ei> Juftice 
pour crime de parjure» s'ils font din- 
celligence avec la Partie adverfe. Les 
, Juges font prélêns dans cecce ^(Séa* 
bléct non-{culem«nt pour avoir l'oeil 
far eax> mais aadi pour éclaircir quel- 
ques padàges de la Loi fur lefquels ila 
pourrokm avoir quelque difficulté» Et 
; quoiqu'on puiflè dire à quelqu'égard 
. que ces Juges font ckoiiîs par le Roi > 
. on fçait bien pourtant qu'il ne les choi* 
.iu que de l'avis de Ton Confeil , donc 
ks membres ne peuvent s'acquitter de 
leur devoir qu'en propofànt pour cet 
emploi ceux qu'ils croyeQt> enlej^r coa« 
(cîence » en Inre les (Âus ^gnes ^ & le 
Roi ne peut accomplir le ferment qu'il 
a prêté à fon ayénem^nt à la Cçuron*- 
^ ne » à moins qi»'il ne confêm» au choix 
que fcs Confeillcrs ont fait de ceur 
>v qui leur ont fembl6 les plus capables de^ 
ù bien acquitter de cette Charge. Lei^ 
Juges étant ainfi choifîs , tant s'en faut 
.qu'ils, dépendent de la volonté du Roî^ 
ou*au contraire ils Jurent de ftrvîr fi^ 
^^ckmwL le £eu£le la JBipi x &w d^ 

« 
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iaire jufldce àuii chacun conformément: 
à la Loi du pays , nonobftanc rôtis or« 
dres , lettres de cachet ou in jondions> 
qu'ils pourroienc recevoir de SaMaj^» 
té V & à feuce de cela ils (ont condanfi» 
nés à perdre leurs biens & leur vie 
comme pour crime d'Etat. On a mis 
fi^ouvent ces Loiir en éxécuciôn , Sc - 
d'une manière fi févétc , <jiie cela n*cft 
que crdp fuififant pour en^ger cous lésv 
Siges à prendre garde à ce qu'ils fonli,^ 
& Pexenaple de Tréûlian,. d'Empfon* 
de Dudley &: de quelques autres » &it 
*bîen voir que ni le commandement pré* 
cément du Roi^ ni le pardon qu'il vou« 
droit leur accorder ne (ont pas capa<^ 
"felcsde les garantir des chiri mens cju'ils 
méritent. Tout le monde eft: perfuadé 
que ces. crois dont je viens de parlât' 
n'avoient rien fait qui ne fut très-cori* 
forme au bon plaifip du Roi; car Tré-- 
lâlian réhaufla l'éclat de la prérogative 
Royale d'Edouard II. & Empfon fit cn-^ 
crer des fomoies immenfts dans lei^ 
aoffires d'Hfenri Vit Cependant on Its^ 
mît en Juftice pour crime de lézc-Ma'- 
jefté : on les accufa d^a voir renvetft lcsi 
£.oix de leur Patrie y 8c ils furent éxé*- 
entés comme traîtres à l'Etat. Qiioi-^ 

qjiie i'Angletcnse ne £uii& j&mab ^£at^ 
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«ne ingratitude épouvantable , oubliée 
fheureux régne de la Reine £liz2j>eih ». 
il (aot pourcanc ayoiier que cem Prin- 
ceffc n'étoit pas éxempte de défaut5,.6c. • 
t|u'eUie a fait des fautes auffi bien qué- 
les auores Souverains.. EUe avoir le 
cœur rennpH de lendrcffe & d'àfFeétion 
^uc Ton peuple *^ elle étoic naturelle^* 
«lenr jufte y Se (es tmenfions éroient 
droites & (inceres mais elle fe laiilbic 
quelquefois fiirpirendre ». n'étanr pas. 
toujours capable de découvrir les piè- 
ces qu!on lui tendoic,. ni de réiifter 
nmpôrcunicé des per(bnnes en qui elle 
fe confioit ; ce qui lui feifbit quelque- 
fois entreprendre des chofts contraires* 
à la Loi«. Cette Reine 8c Tes ConTeillerS; 
preffcrcnt fortement les Juges d'obéir à. 
(es Lettres Patentes dans l'affaire de 
Cavendilh ; mais ils répondirent, quV//e Jàà^flmti, 
& eux avwtm juré robftrvation des Loix, »i£é- 
& que sHts êhéfjfoicrit à fis ordres,^ In- 
Lêkc ftê tis gATénnirêiènt pas^ , &c* Et 
outre que c'eft pécher contre Dieu, coti-. 
tre la Patrie & contre l'Etat, ils allégué-, 
sent l'éxemple d'Empfon & de Dud4 
ley, qui f al filent dt fi fortes imprejjionp 
fkr linr ifprU , qut €<la riitoit aue troj^ 
fiijfifant four Us impidkr étobeUr k fîk 
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f# L^i. Ces Juges , qui avoient \vaé' 

d'adminiftrer la Judice fuivânc lâ Loi, 
nonobftaac les ordres du So^veraia 
qui pourroiênc y être contraires , fça^ 

voient bien que la Loi ne dépendoic 
pas de fa volonté ^ & le même lérmeac 
qui les obligeoit de n'avoir aucun 
égard aux commandemens qui leur fc- 
roient &its de fa part » leu^ apprenoic 
que ces commandemens ne les garan» 
tiroicnc pas des peines que les parjures 
méritent; & que non-feulement le Roi 
n'avoic pas le pouvoir défaire» de chan* 
ger , d'incerprécçr les Loix > ou d'en 
cempé^ la rigueur» mais qu'on ne.dc« 
voit p même l'écauter iaiis des affai- 
res gé^eiaics ou parOi;uiieres » autres 
mène qu'eniiiic qu'il parle fuivant le 
cours de 'a Juftice, par l'org.ane des 
Cours légiaoxecnent. écablies , qui di« 
iênr toujours la même dio(e g Toit que 
le Prince Co'\t jeune ou vieux, fage ou 
ignorant, méchant ou bon. Er rien ne 
fait mieux connoîcre la {ageflè de nos 
ancêrres^ & le foin qu'ils ont pris en 
écabliflànt les LoixL& le Gouvernement 
(bus lequel nous vivons ) que le peu de 
mal que les peuples ont (bufFerc par les 
vices ou la foibledè des Rois,, jufqii'à 
ce a u'ùn iiéde plus méchant eue celui 
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dans lequel ils vivoient > eût inventé 
^tUe attiâces poat pcsvemr U ségle^» 
& pour éluder leurs bonftes immtkmu 
-Les Rois .ne pou voient fans danger vio- 
ler kut rerment) en bcfarpofant injufto» 
ment leur auturké'à •t'éxécano» dos 
4Loix y mais les Miniftres qui les fer- 

évité le châiiment qu'ils mérkoiem» 
•Ceci doit s'entendrç des cas où le mé- 
pris de la Loi eft extclme 6c dangereux^ 
-car autrement on donne quelque chofe 
à' la fragilité humaine : les meilleur^ 
^Princes oM leurs défauts » ic\ on 
trouveroit aucun qui fût innocent, fi 
«oli^éxamînoit toutes leurs aàionsà la 
Mpm&rh Edouard 111. h vingtiémraft* 
née de fon régne , reconnut en plem 
-Parlemjsnc quHl avoH? CQnuQÎS' des faa« 
«mà^éi'^l^â^ i Se êâitàit pour xMtm 

faconfcience en repos, que pour la 
^faiisfeaiondefes Sujets , ce Prince.mit 
itn avant on aâe qu'il fiaffiidi^ cette 
•auguftc AfTemblée , ordonnant à tous les 
^ Juges dadminifirer I4 Jufiki^ mmbfiant 
tes ordres m Letms'Pâimsf efltfom^ 
rotent leur ctre envoyées de fa pan pour 



Mm à tous ciàxéU U Aùdfms des 




ces fortes d' a f aires. Or fi ks meilleurs 
les plus idgo^ Pfioiccs que nous s^yom 
.famais eu ont comini&^les fautes dans 
un âge mur ; de ii couc a<île.qui ccndoic 
à l'interruption de la Juftice étoic im 
XïimCf quoique cet ilâjB<vintitm»édiaf* 
-temcnc d'eux , commenç pçut-qn dirf 

j^uiQ^ le. iUâ .foir capable de lui*mêa)e 
.d'encrer di]:^âb9meR&datis 1^ difcuflîon 

de CCS affaires, &c à plus forte raifo^ 
^ée4€S décider felc»! iùfi^joon piUifit.^ « 
Mais , dît Fitmrr , U L$i eft tm-a^ 
^dit tjrmnique, : le f^rdo/i gênerai qifoff 

ll*^i^liamlili€ dté PdrUnmi , n*efi ^H tm ^ 
de la honte , de fa.préroçaiivfi Jit^y^tlf^ 

Mc^ il ^^t$nfûrumdà$€éK4iffic^ 
. Ec enfuice -cicanc quelques paflages des 
-Livres de mojrale & ^ policique d'A« 
tttAoce » 4on^ U.a.tCor]K>mpa le iiei|&»^ ^ 

ifktfdan fia pâ prévoir dans U. tfmps que »^ 
^mtéfÊà^ U règle généré^ , Ueftjk 
propos on fupplée a ce cfm le Lcgi/Ur. 
kfeur a ekmis , oh fi^' m remédie ,^ix 

ment , tout commt fi le Legifiét^êr ^/ ^ 
fait ces Qrdannmces ff^iH^^i^A.: 
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Sêitverain &en Maître des fhofes dont la 
Loi n'a fâ parUr ixaiicmint.Qts chofes 
font vra;e$tn partie ; mais notre Au- 
teur s'en fcrt comme le diable fe fert de 
l'Ecriture pour rçnverfer & détruiro^ 
entièrement là vérités U fè petit faite 
que la Loi cft un peu rigoureufe , & ou 
•il peut modérer la rigueur ea certains 
cas ; & la Lot d'Angleterre le recon*» 
noît fi bien elle-même, qu'elle remet y 
en quelque façon ^ la décifion de cec-» 
raines affaires à la confciencedes Jurés» 
& Je ceux qui font nommés pour les 
aiEder dans leiurs Jugemens ^ ic cellè 
«les cas les plus difficiles , aux l^rle^ 
' jBiens , comme à ceux qui feuls font 
^capables d^n juger^ C'eft aiiifi ^ue le 
Statut fait ctt' 1^ tfèht6<ttiqtû da 
j^é^ne d'£dQuaid 111. en failanc Ténu-» 
^nération des crimes qu\)n avoir à&i 
claré atcM-s être crimes de léze-Majefté» 
laillc aux Parleoiens à venir à jMger 
quels autres cnmcs équîvalans I ceux* 
là, doivent être punis de la même ma* 
.ntere : & c'eft une régie générale dana 
la Loi 9 que les Juges jurenr d'obfor^ 
ver, queia décifiondes cas difficiles & 
embaralfans foU remife |ufqu'à la fé«. 
^iltt^ du Parlement, n'y ayant que cetrè 
aùgoftc Meml^ée ^ui foi( caj^ablç d'gii 
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jogcï 'y & ^'il y a qacdc^u'inconvenieitf 
jen ceci , ce ne peut être que parce que 
ces Pailcmens ne s'aflèmbleiit pas auflî 
fou vent que la Loi le requiert, ou qu'on 
employé toutes (ortes d'artifices pour 
încei'i'ompre leurs icanccs* Mais il ne 
le peut rien de ptas ridicule que de di« 
re , que parce que le Roi ne convoque 

£as des Parlemens aulll fouvent que la 
oi & Ton ferment l'y engagent ^ cettft 
âcKoritë doive être entre les mains , 
quoique la Loi & le confentement de 
la nation Tayenc confiée à ces Parle** 
fnchs., 

^ , Il y a au(E un pardon général ou par« 
Hcttlfer dans là Loi, & on peut en quèU 
que façon donner au Roi le pouvoir 
d'accorder ce pardon, fur tout lorfqu^il 
s'agit de crimes qui regardent tthîque« 
* ment fa pcrfonne, comme il cft permis 
à ua chacun de pardonner à ceux qui 
l'ont offenfé. ' Mais lâ confeffion d'E- 
douard III. fait bien voir que ce poi^ 
voir ne réûdoic pas originairement en 
iàperfonne, mais qu'il lui avoir été 
accordé par la nation , pour s'en fervir 
fttiva,nt les régies prefcrites par la Loi 
& approuvées par te Parlement $ car ce 

Prince dit, fans aucun déguifement, 

ffi*in éucêrdam des fardons contre lu 
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Statuts yil avoit viêle le ferment quil avoU 
fdk À fin m^nemint à la dmmne ; ôc 
le nouvel aÂe qui foc Mt, poltantfke 
dans la faite toutes Us Lettres de ^ace 
^mfiraim accordées cmre le ferment du 
•Sacre & contre les Statuts » finnem' 
nuës pour nulles , conlirmenc encore ce 
que je viens' de dire, que le pouvoii: 
de pardonner n'appatrierit ittx BxM 
qu'en de cercains cas, & qu'entant qu'il 
leur a écé conféré pÊt la Loi > da coir« 
fentement de là natioii. ' - ' 

De plus , comme on a vû arriver 
placeurs comeftarions pour la CouroiK 
ne , qui quelque fois n'ont pu Ce termr- . 
ner fans répandre du fang , & qui ont 
prefque également partagé la nattotr^ 

& qu'il n'étoit pas moins difficile aax 
peuples de ce temps-là qu'à nouS' me- 
nés , qui avons coutei les Parties de« 
vant nous , de juger qui des difFérens 
Précendans avoic le droit de Ton côtér; 
on dévoie crmre que celât qai étmc 
"couronné du confentement du peuple, 
écoit agréable à tous j & le différend 
étant ainfi terminé , ç*auroit été très- 
mal fait de laifTer à ce nouveau Souvc- 
xaiA la liberté de fc fervir de l'autorité 
«fK:ft>ltquë qti*ôh venoit de lui confier,, 
ipour fe vcqger des injures perroaujelles 
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^u*il ancoic reçàës , ou qu'à. sliMg^ 

neroic avoir reçues ce qui pourroic . 
lairc niÎGsc de iKMiyeaax ctouUes y qui 
lèroîea( peii(*être plus dangereux que 
les précédens , fi on n'ôtoit pas à ceu^ 
q[ttt DUC excité ces premieis cioubles 
wiite. la crainte qu'ils pourroient avoir 
d'en être recherdbés dans la fuite j & il 
st'jr auroît rien de plus déraifonnaUc^ 
quede ùmfkiv qu'if fît fervir Ton pour- 
voir àia mï«ciie.ceux qui ont confen- 
ti à/on couroniiimetit. Tous les Rois 
•étdîcnt fi convaincus de la néccfîité 
^'ôter à ceux qui s'étoient d'abord op» 
l^ ^leur élévacion fur le Trône, tout 
•&jct d'appréhender leur refTentimenr, 
qu'ils ne manquoient jamais , imn^ 
diatemefit après leur Sacre, de Êiire pu- 
blier une amiftic générale , qui n'étoic 
^tre chofeqii'uae déclaration qu'étant 
(^pcéâmiemenc ce qu'ils n'étoient pas 
avant leur couronnement, ils ne regar- 
jfdxîient point comme leurs ennemis ceux 
vqui les avoienc offenfé avant qu'ils fiif- 
fent Rois. Cctoit pour cette raifo^i 

^ ir^^'teil^ qui ^ 
l'a voient fait emprironncr fbus le ré- 
ègne de Tot^ VIUL 
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c6 Prince répondit » fwr i^'éroii ^ 41 nii 
Jfbi lïf fr4««« ^ viff^ei^ li$ iêfwm dur 

Duc d*OriiéM$i Le demkr Roi de Sué« 
d!è^ né fe voigetf de mus *qai «'éiofew* 
oppofé à l'abdication d€ la Reine Chrid 
€Hie> & à fon élcdton , qu'en les éle« 
vant aux faonntfm» & m digmié^{( 
parce qu'il fçavoitquec'étoient les plus 
honiiêccs gens de là nation qu'ils^ 
feiloiene Tes amis brfqu'dU Tiettioieiit \û» 
manière dont il les gouverneroit : en- 
qûoi il nefuc pas trompé. Mats de peur* 
que tous ceux qui ihonceitomit rar le- 
Trône d'Angleterre n'euflènt pas la 
tSïèmt prodence & la même généroficé^ 
lèé'Rois Soient eUigés , par untf coàm 
tiime qui n'âvoit pas moins de force 
q^e la Loi même, de terminer incQn« 
tinerit toutes form ée différenck , & 
de prévenir par ce moyen tous les in-^ 
convéniens qui en pourroienc réfulter^ 



à^ait ifidicûle ; car quoique celui qui 

jbiîit de cette prérogative puiflè avoir 
ae la bonté ^ il me femble qu'on ne 
peut pas dire que la prérogatiP^ en a i 

cela, dis- je, ne procédoic pas de la 
prérogative , mais avoit pour fondée 

Aiem k£bMiC(nnriiM 9 les cngagemmi 




4^ Discours s vRrti » 

ém% ïeScfitàs k RoHtoii: €iitré , &*le, 
foin qn'il: dévoie pi'çi^cljre de ik^jyçpp^iç^ 
fiireté^ & ne pott^voîc êcrO'd!4|»Cttt» Hçfc; 
fettdaii^ la Loi y qpe par rapport à fa . 
proptc pcrronne, Qomme pni lejj^euÇ; 
lEQÎr mtoiitftement pair ^e Sc^Ciic ^Cf ' 
j'ai ^rapporté (]ci-4evam» r - . 

Le$.pardws accofdés ^ar .^â&da 
PaHraiept/oot dHioi^ autre nature :.car 
comme le Roi, qui n'a point d'autre 
pQUYoii <j^e celai qu&ilaJLoi lMifioi^i^^ 
ne' peut pardpiiiier les erîmes çfompais' 
contre la Loi , qu'autant que la Loi le 
lui permet ; le Parlement;, qui a le pou^ 
Yoir dfi fiûf^ les Loix ^ peut abolir en-, 
tierement les crimes, & en remettre 
inconteftabiemenc 1^ pmû(iqn loc£i}ji)f'il; 
le juge à propos. * , ^ - ' - > 

Quoique notre Auteur ait entaflc- 
Tau fur l-autre , fans auoifie-tlia^itbtVt 
quelques palTages de la morale d'Arif- 
tote de de fes Livres politique, je nCj 
m'arrêterai pas à le critiquet làTdcâuSf; 
U n'y a point de toi humaine qiii puif- 
fe être parfaite , & il faqt n^cePairpf 
ment qu'il y ait chez chaque nation unfl^ 
Puiifimceiqui foît en droit de remédier, 
à ce qui peut y arriver , ou à ce qu'on, 
y peut découvrir de. défe(3:acux dans Ut 
Wfç Av^ temps. On.ûcï peut jamais 

sûeux 
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mieux placer ce pouvoir qu'entre hs 
mêmes mains, qui ont celui de faire les 
Loix-» fiii pi drçk apparfkwft à um 
finie perfinne y m 4 plufiefirs. Si donc 
Filmer peut nous montrer quelque lieuf. 
où un homme , une lbmme« ou un en» 
feint , Tans aucun égard aux qualité^ 
perfopncllcs , a le pouvoir de faire des 
ï^ix , je reconnoicrai de bonne foi quct 
ffion-fèulemeni: les difficiles mais 
même toutes les autres affaires qu'il, 
lui plaira > doivent dépendre de 1^ dé«* 
cifion de celui ou de celle qui porte la 
Couronne , & que ces Souverains ea 
j^euvent légitimement juger» foit qu'ils 
ayent de l'eiprit ou qu'ils n'en ayent - 
pas 9 qu'ils fçachent ce qu'ils font ou 
qu^ils ne le fçachent pas , qu'ils foienc 
yvres ou à jeun , qu'ils foienc dans leur 
bon fens ou qu'ils foient touc-à^fait 
fous* Mais comme je n'ai jamais en- 
tendu parler d'un pays où cette maxime 
foie reçue , & que je ne plaindrois pas 
beaucoup un peuple qui s'expoferoit » 
par fon imprudence, aux miféres quf 
font des fuites inévitables de la folie 
que l'on fait en fe foumettant aveuglé- 
ment aux volontés déréglées d'une {em« 
blable créature , je puis bien lui lailTèc 
k foin de chercher cet £cat> étant fort 
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afluré que ce n'eft pas de l'Angleterre 
4onc il parle , puiiqu'on n'y reconnoit 
foint d'autre Loi que celle du pays ; & 
que bien loin qu'on y en reçoive quel- 
qu'une faite par lesKois» on n'y obéïc 
au contraire encore aujourdiiui qu'à 
celles qui ont été faites par nos ancêtres 
OU par nous-mêmes > ôc qu'on n'a ja- 
Biais élevé fur le Trône aucun Prince 
qui n'en ait juré l'obfervation. Et iî 
Ariftote mérice d'en être crû > le pou- 
voir de changer » de modérer , d'expli^ 
quer ou de corriger les Loix d'Angle- 
terre» n'appartienc qu'au Parlement » 
parce qu'il n'y a-que certe AflèniUéc 
qui foic en droit de faire des Loix* 



SECTION XXIIL 

^jlrtjlote prouve qu'on ne doit "point donner 
un pouvoir ahfalu à cjuiqiU ce foit^ en 
faifam voir ftiU tij a perfonm au 
monde qtti fçache s'en fervir comme il 
fdHi , excepté un homme qui auroU 
Us qualités qui m fi trouvm en aufUfU 
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corrompu le véricable fens des autres » 
introduit ce Philofophe , difant f «'ivif 
Royaume parfait ejl celui dam lequel le 
£ai gouverne tout à fa volonté. Mais 
quoique j'aye lu Tes Livres du Gouver« 
fiçment avec «flèz d'attention, je n'y ai 
rien trouvé de fembUblc , à moins que 
(e terme qui lignifie abfoln ne doive 
être rendu par celui de p4r/ii> 5 ce qui 
j&ù. A éloigné du fentiment d'Âridote» 
qu'il met une très-grande différence 
entre les Royaumes ab(blus ou defpo' 
;Ciques , & les Royaumes légitimes \ ÔC 
ioiiant ce dernier Gouvernement , il ne 
donne point d'autre épîthéte au premier 
que celle de barbare ^ eipèce de Gou- ' 
vemement qu'il dit ne pouvcûr couve* 
nîr qu'aux peuples qui fonç naturelle- 
^menc lâches ôc ftapîdes , & peu diffé- 
f ens de la bête > lefquels n'étant pas 
capables dff fe gouverner eux-mêmes, 
. & n'ayant pas le courage de fe défen- 
dre » croyenc ne pouvoir mieux .(aire 
que de fe foumetcre àla volonté de ce- 
lui qui voudra bien prendre foin d'eux. 
Mais quoiqu'il en (bit » cela ne laiflè 
pas d'être impoffible , à moins que ce- 
lui qi^i doit ie charger de ce foin , ne 
, foit mierement éxempt des vices & des 
fujblcir^^s qui (QÇttcut les autres dans la 

" Cl 



$1 DlSCÔlTRS tJÏK tt 

néceflicé d'avoir befoin de lui ^ car àU^ 
tremenc ce (croit comme (î une brebis 
ihîtreprenoit de gouverner une autre ' 
brebis^ ou un pourceau de commander 
à des pourceaux ; Ariftote enfeignant 
'Arifi. Pol, clairement , que comme tons les hommes 
fi^.a. €• i. itaijfent dans une parfaite égalité , ils de* 
vroim tous em Ma^iftrais » fi cela-étaii 
fojfihle. Mais comme c'eft une choie 
abiolumenc incc^npacibie avec la na- 
ture du Gouvernement » ce Philofophe 
ne trouve point d'autre moyen de ré* • 
foudre la difHculcé qu'en difant^ quils 
doivent obcïr commander alternative^ 
ment ; c*cft. à-dire , qu'ils peuvent faire 
^ tour-à-cour ce qu'ils ne peuvent faire 
tous eniemble» & de cette maniefc 
'exercer un pouvoir auquel l'un n'a pas 
plus de droit que l'autre « parce qu'ils 
naiflent tous dans une paraite éc;alité« 
*On pourroit terminer cette difficulté 
par un moyen bien plus court, s'il écoit 
vrai , comme l'enfeigne notre Auteur » 
•que la poflcflîon pût fonder le droit de 
celui qui pofTéde. Mais Ariftote par- 
lant en Philofophe » & non point ccnn^ 
tneun ennemi public du genre humain, 
éxamine ce qui eft jufte > raifonnable , 
& en même temps utile aux hommes » 
c'cft-à- dire^ ce ^ue l'on dgic faire , ce 
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que Ton doit croire jafte9*& ce qaele9^ 

bonnêres gens doivent défendre de cou* 
^tcs leurs forces, loiTqiron l'a fait« Mais 
'^^comme ^ ce qm eft injuftc des le comment'^ 
ce?nerjty nt peut jamais avoir aucnn eff\t 
de droit , &ç comme ce feroiç une ia« 
judice manifefte à un homme 9 ou à' ki|> 
petit nombre dliommes, de s'attribuer 
un pouvoir abfolu fur ccu)c qui leur 
Tonc naturellement égaux | un {èmbU<- 
ble pouvoir ne peut jamais être jufte nî 
Utile au genre humain ; & les gens de 
^bien ne. doivent pas l'appuyer» s'il éft 
*înjafteou préjudiciable à la fociété. 
^Suivant l'opinion d'Ariftote, cette ç- 
g^lité naturelle continue jufqu'à ce que 
la vertu mette de la différence entre les 
hommes \ cette vertu doit être iimplc^ 
* ment complette ou parfaite en eUé»m$* 
me , & alors celui qui en eft orné eft 
un Qieu entie les hommes , pu relative- 
ment , entant qu'elle eft plus ou moins 
mile à la focieté , & au but qu'on s'eft 
propofé en l'établitïànt > c*çft à-dire, 
entant qu'elle contribue à la défenfè du 
♦'Gouvernement & à l'adminirtration de 
la Juftice.^ Cela dçiçandc un c^rit 

* Quûd ah inm(yinjHflum êfi ^ nullumpo^ 
.peft haéere jmris efft^m». Grot. de Jm:e Bc)« 

Ci 
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éxempt de paflions , orné de bonté 8C 
dt fageflè, càpable de réûfter à toutes 

^ tt le$ l^tntatiôns qui pourroient linciter 

au mal , en lui meccanc devant les yeux 
des chofes défirables ou en l'i^tin)i<* 
4ant : en un mot, cela requiert ûn ej[l 
' j^ric qui tende toujours au bien , par un 
principe de tohnoif&nce & d'amour j 
te il faut que celui oii ceux qui préteti* 
. dent être en droit de commander aux 
autres » poifèdent toutes ces vertus dans 
un degré plus émineiit que tdut le re(ie 
de la iociécé enfembie. Lorfqii'ontrou-^ 

, ve un homme de ce caraâére > il ne 

iâttt point chercher d'autre Souverain » 
puifque celui-là eft véritablement Roi 
^ar nature , & il eft très*avahtageax ati 
au peuple d'avoir un tel tibuverneur. 
Si un petit nombre d'hommes» quoi- 
*qu'é£aux entr'eux, ont les mimesàvaîi« 
tages aa*ddfû$ du refte de la ftation,, il 
m • femble, par la même raifon, que la nfl- 
ture ait établi uneAriftocratiedans ce. 
Ueu-là ; & il eft plus fur de confier l'au- 
torité à ce petit nombre » qiie de la 
hiSkr encre les maînjS de la mttltttudc» 
Mais fi ' un homme > ou un petit hom« 
. bre d'hommes n'excellent pas au-defTut 
des autres en vertus , ils Coat tous natu« 
, «eUemencen droit d^avoir part au gofl^ 
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toir roaverain » & il femble què la na» 
cure les ait deftinés au Gouvernemenc 
populaire i ôc c'eft uoe chofe cyranni- 
qde» Se comrcnatufc , à unhomme ou 
à un petit nombre de perfonnes, de s*ap- 
propriei: cette autorité ; ce qui» fuivanc 
•k ûngage d'Ariftote » comprend oe> 
qu'il y a de plus abominable Se déplus 
.idéteftable au monde. * 

Si quelqu'mi dit qu'Âiiftote donne 
.dans la bagatelle , en s'arrêtant à par-* 
1er d'un homme qui ne fe peut jamais 
croayer ; |e répons que œ Philofophe 
a été aurtî loin que la raifon & la na- 
-ture l'ont pu conduire » & qu'il a été 
obligé de s'arrêter en oet endroit , par-i 
ce que fon fujet ne lui a pas permis de 
paûèr. outre. Il ne pouvoir pas dire fim-i 
ptement que le Gouvernementd'un fèul 
homme eft bon , puifque pour que ce 
Gouvernement foie véritablement tel , 
il Êiac que celui qui en* tient les réneâ 
ait un grand nombre de bonnes quali- 
tés. Il ne pouvoir pas dire non plus » 
qu'il étoic avantageux à une natioti 
d'être fous la pui(ïànce d'un fou , d'un 
lâche ou d'un fcélérat » parce qu'il eft 
imntageux d'écre goilvarné par un 
homme d'une fageflc, d'une valeur, 
^'une d'une bonté admira^» 

■ C4 
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ble ; ni que le Gouvememenc duc étrt 
foSéèe faccefliveinetic par ceux d'uiie 

certaine famille, parce qu'on l'a donné 
au premier de cetce (kmille, qui avok 
toutes les qualités requHes pour bien 
gouverner \ de qu'on ne pwffe pas le 
faire paffer dans une autre famille^quot- 
que le fuccefieur de celui qui l'a po(fê- 
dé au commencement n'ait aucune des 
qualités qui ayoienc fait préférer fon 
prédéceâèur à tout le refte de la foctété. 
A plus forte raifon ne pouvoit-il pas 
dire qu'un Gouvernement dï bon» lor£> 
qu'il n^rft pas avantageux à ceux dont 
on s'eft uniquement propofé de proctt- 
ter le bien^ en Vccabb&nt, 

De plus» eniaifant voir qui eft celui 
qui feul eft propre pour être Roi , ou 
que l'on peut faire Roi fans violer les 
JLoix de la nature 8c dt la juAîce , il 
nous montre qui eft celui qui ne peut 
l'être i ôc quiccHique dit qu'on ne peut 
trouver cet homme, qui , félon Popi-^ 
nion d'Ariftote » mérite feul d'être Mo- 
narque , a grand tore d'aUégucr l'auto- 
cité de ce j^ilofbpheei^ faveur des Mo- 
narques , ou de leur attribuer le pou- 
voir que quelques-uns d'entre nous 
voudroient qu'ils eurent. -Si donc on 
ipcuïr inféiier quelque choie de fe& j^s^. 
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koles , ce ne peut être que ceci : Que 

puifqu'on ne doit point recevoir 4© 
pouvoir qui ne foit jufte y qu*il n'y en 
a point qui pui(Iè être juftc > fi ce n'eft: 
celui qui eft bon , profitable au peuple» 
& qui tend aux fins qu'on s'eft.propo* 
fé en i'établiflant ; que perfonnenepeut 
diriger ce pouvoir vers ce but, ne peut 
le mériter ni réxerccr, à moins qu'il ne 
po(fêde dans un degré plus émineni: 
que tous ceux qui lui font fournis , 1^ 
fagefTe » la îuftice , la valeur & la boa* 
té : je dis qu'on doit conclure des pa^ 
rples d'Ariftote, que fi on ne peut trou«^ . 
ver un tel homme pu une telle fuccef^ 
fion d'bonnnes » on ne doit pas accor<-^ 
dcr un femblable pouvoir à aucun hom- 
me , ni à aucune fucceflion d'hommes,. 
Maïs on accorde on tet pouvoir , on 
Ibule au pieds les Loix de la nature & 
de la raifon 9 Se on s'éloigne cout-à-fait: 
du but qu'on s'eft propofe' en établiC- 
fant les fociétés ; ce qui anéantit néçef- 
fairement le don qu'on, a fait de ce* 
pouvoir. Or fi un don ainfi (ait pa^ 
ceux qui fonten droit d'établir un Gou-»- 
vernement parmi eux , s'anéantit dç» 
ki-même 9 a caoi^ qu'il eft in jufte Se 
iiiauvais , je laifîè à juger à tout hom^ 

ma dom; l!ç0cendemenc & les mceuç^Mifr 
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ibm pas arrivés à ce degté de corru^*» 
tien où FUmer eft parvenu , quel nom: 

• on doit donner à cet homme, qui n'ex* 
ccilanc point pa£-deflus cou$ les autres 
en toutes les vectus civiles 8c morales- 
an point que le requiert Ariftotc,ufurpa 
la puiflànce fouveiaine fuc une nation, 

. (te quelle ôbétflànce on doit lui rendre*. 
Si ce Philofophc mérite d'en être crû 
le Roi , par cela même qu'U poA^de 

- toutes ces qualités , eft le meilleur de- 
'j^fummum tous , omnium oftimus &c le meilleur 

^Zl'^^nT g"^^^ peuples ptiiâènt avciit 

«m. Arift. pour Us condmre à têt filiciti^ par le che^ 
^ min de la vertu : & celui qui s'attribue 
ce pouvoir abfolu & qui n'a pas les, 
qualités requifèspour bien gouverncr,^. 
' eft le plus méchant de tous les Tyrans» 
Tyrannm am/ntm peffifms^ qui n'eft 
propre qu'à porter le peuple à toute 
îorte de mal , & de le conduire pac 
conféquent dans k précipice^ @c à uiieu 
toine^ï^Mine & inévitable^ 
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SECTION XXIV. 

I 

14 fournir d* Augure Ci far ne lui 4tWr 
fas été donné, mais il Uvoit ffftrfé.. 

Notre Auteur fait paroftrc fon cC^ 
prit , en nous alléguant un éxcm* 
pie tiré de THiftoire Romaine : Ces peu* 
. pies , dit-il , qu(fiipi€ trfS'jahnx de leur 
liberté ; difpenferem Augufle de la nécef- 
fié d'ohéïr anx Loix.. Sllefl vrai, com^ 
me il le foûtient en un autre endroit ,> 
que cette prérogative eft uniquement 
inftituée pour le maintien de la liberté: 
des peuples , ceux qui en font les plu» 

f* loux doivent apporter le plus de foin* 
établir ce qui cft le plus propre à l'af- 
fermir & à la défendre. Mais fi on peur 
avec juftice accufer Filmer de manque: 
de mémoire & de jugement , lorfqu'it 
dit que du temps d'Auguflie lesHomams^ 
iteient très- jaloux de leur liberté^ &c. lai 
mauvaile foi qu'il fait par>oître en ci- 
tant un aâe libre des Romains ibus le 
régne de cet Empereur , montre claire- 
ment que cet Ecrivain n'a ni honneuii: . 

fiiconfeiena. Vgici ce que Tacite djys 

« 
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en parlant d'Âugufte : Omnium juré iê* 

fç traxerat ; on ne lui avoir rien dounéj^ 
& il s'écoïc emparé de cour. Le Sénat ^ 
nonrplus que le. peuple n'avQit4^as la. 
liberté de (es fufFrages, lorfqu'ils étoient 
réduits l'un & l!au(re fous la puillàncc 
des tma^s mercénaises & corrompue?, 
qui les trahirent d'abord , & enfui te les, 
mirent fous le joug* La plupart des 
Sénateurs étoient péris à la bataille 
de Pharfale ; les autres avoient été tués 
en différens. endroics-du monde;» &c les. 
autres enfin.nltvoiènt pu fe garantir de 
la cruauté des profcriptions ; & ceux 
qui compofoiènt alors Cje que l'on ap« 
pelloit le Sénat, étoient pour la plupart 
miniftres des cruautés d'Augufte, & 
les inftrumens dont il s'étoit fervi pour 
néduire fa. Patrie fous le plus cruel dé 
tous les efclavages,. La liberté Romai» 
& ceuc grandeur d-'ame qui en 
flvoit été pendant long* tenops l'apptri^ 
•& lefoûtien, étoiçnt non- feulement; ' 
abolies, mais memeprefque oubliées,'*' 
On fouloit aux pieds les Loix & MuÇ* 
tice , & perfônne n'étoit en état de rien 
çontefter à celui qui s^écpit widu maî- 
tre du Sénat & du peuple par la force 
de Jfes armes. Il n'y avoit rien de fi ex- 
travagant que ne pûcex^grquer uuQpjOf»- 



qu&ant yiolent & foperbe , qui avoir 

trente Légions mercenaires toujours 
prêtes à.éxécuter..i«s ordres. Ctuxd'en-i 
cre lie peuple qui avoient coufervé ia 
j^urecé de leurs mœurs, & qui s'étoienc 
garantis de l'épée de Jules-Ccfar,éroient 
péris avecHirciu$ &c Panfa^t ^vec Bru- 
nis & Cadîus , ou avoient été détruits 
par les exécutions fanglantesduTrium- 
Yirat. Ceux qui reftoienc ne pouvoient 
lîién perdre en confeniànc verbalemenc: 
die fc dépouiller de leur liberté, phi(l 
qu'ils n'avoienc ni ia force ni le eoura- 
ge de h défendre. Les créatures duTy- 
ran pcfiTédoient toutes les Charges de 
là Magiflfrature 9 & le corps du peuple 
cioit compofô de perfonnes qui éroicnc 
nés fous le joug de la fervitude , & ac« 
coûtumés à obéïr, ou éroient retenus, 
par là terreur dtes armes , qui avoient 
fait périr les défcnfeurs de la liberté. 
Notre Auteur ayant be(oin. d'allouer 
quelqu'éxemple tiré de l'Hiftoîrc Ro- 
maine, a été obligé de le chercher dan& 
un fiécie où les Loix étoient renverfécs^i, 
la vertu éteinte, t'injuftîce fur leTrônej^^ 
& ceux «qui ne ruivoient pas jes mêmes, 
principes , expofés à toutes fortes de^ 
cruautés. C'éroic alors que la Majefté^ 
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& ceux qui Tavoienc mife au-deflus des 
Loix» firent l'objet de leur culte re- 
ligieux, en adorant les ftatuës de Ucur 
oppreflèur. La corruption de cette Cour 
£e répandit dans la plus confidérable^ 
partie du monde. Se réduifit PEmpire 
dans cet état de foibleflc où il ne fie 
plus que languir 9 & qui fut enfuice 
caufe de fa perte. CelVlà l'heureule 
condition qui plaie à Filmer , & à tous 
ceux qui lui rellembUnt, qui poui; 
lintroduire pftrmi nous veulent qu'on 
élève la Majefté fouveraine d'une ma- 
nière qui eft contraire au3k Loix divi- 
nes & humaines , qui a toujouts hit 
horreur à tous les peuples qui ont eu 
de la valeur » & fur tout à nos ancêtres», 
qui ont crû qu'ils ne pouvoient jamais 
trop faire pour défendre leur liberté ». 
pour en afliarer la poiTeflion à leurs 
defcendans , &: pour les garantir de ç$ 
jpouYçir abfolu- . 
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SÊCTION XXV. 

X^i An^leis nom pas he d' abord goiàv^^ 
ms far des Xcis ^ & quand ils Fau^ 

rotent été , // ne r'enfuivroit pas qne 
cette forme de Gonvernement ne pi^ 
hre changée. 

LA vériié écanc toujours umfonue 
en ellé-méme » ceux qui veulent la. 
cultiver pour le bien du genre- humain^ 
fot^dent leurs raifonnemens fur des* 
inrincipes très-Ëiciles à pronver, ou qui 
font fi évidens , qu'il n'eft befoin que* 
d'avoir le fcns conunun pour être pcr- ' 
iuadé qu'ils font joftes : mais lés fout^ 
bes & les impofteurs qui fe plaifenc. 
dans robfcuricé» Tuppcfent des diofès' 
4]ut ibnt douteuses ou fauflès, & croyenr 
pouvoir appuyer une fauflcté fur l'au*^ 
tre ^ & Filmée n'a pu trouver de meil— 
kur moyen poot qous per Aiader que 
4iOUS tenons tous nos privilèges & tou- 
tes )io9 Lotx de la libéralité de. nom 
'Rois ) qii*en difant , (juela narim Ah*»^ 
^loife > auffi bien qne tous les autres peffi^- 

jfUs du mmek ^ é$ i$é d^^lwd ^ouvemùt- 
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"far des Sois , long-temp avant qutl y tut 
am tint autre forme de Gouvernement ku^ 

blie y d'oH nom dcvotn inférer nécejfaire^ 
ment que la Loi , ou le Droit Contumier 
de ce Royaume > étatenr originairement de$ 
Loix & des commxndtme> s de nos Me^ 
nargues. Mais ie nie ces deux poiacs» 6c 

* ibùtieiis , 

1°. Qi'il y avoît une PuilTance qui 
pouvoir faire des Rois avant (^u'il y eut 
ftiicun Roi dans le monde. 

1°. Que quand même les Rots aw» 
roîent été les premiers Mâg^iftracs éca- 
blisdans toos les pays do monde» com« 
me il fe peut bien faire qu'ils l*ont été 
en quelquesruns » il ne s'eufuivroic pas 
qu'ils £u(Iènc auteurs des Loix» & qu'on 
ne pûc changer cette forme de Gou- 
. vernemenr. 

Quand au premier point, je ne crois, 
pas que perlbnne puiffe nier qu'il n'y 
ait eu un peuple à Babilone» avant que 
Nimrod en fut Roi. Ce peuple avoic 
quelque pouvoir -, car il n'eft pas poffi- 
ble qu'un nombre d'hommes foie fans, 
pouvoir t bien plus , je dis que ce peu- 
•ple avoit la puiÂànce de faire RoiNim* 
rod, autrement il n'àuroit jamais pû 
Htte, It ne pouvoir pas être Roi par 

éioii de CuccciCon^. cdc récriture nou^ 

* . 
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apprend quil a été le premier Monac« 

que. U ne l'étoit pas en vertu du droit 
^paternel , car il n'écoic pas pere de ce 
peuple^ Cas, Cham» fes frères aines , 
& Ion perç Noë, étant encore en vie; 
& ce qui eft encore pis» cous ceux-là 
n'écoienc pas ELois : car 6, ceux qui vi« 
voient du temps de Nimrod, ou avant 
.lui> n'étoient point Rois, ni gouver- 
nés par des Rois , celui qui auroic d& 
être Roi , & commander à tous les au- 
. très en vertu du droit naturel, Tuppofé 
qu'il y eut un tel droit dans la nature , 
.n'étoit pas Roi. Ceux qui lui fuccédé- 
.rent immédiatement, & qui auroieut 
. dû hériter de fon droit, s*il en avoit eu 
. quelqu'un , n'en héritèrent point , & 
ne formèrent aucunes prétentions en 
Tertu de ce prétendu droit ^ & par con- 
(cquent quiconque veut à préftnt pré- 
tendre à ce droit naturel en qualité de 
pere du peiljlle, doit fonder fes préten- 
. tions fur quelque titre plus certain que 
.nel'eft le droit en vertu duquel on 
prétend que Noc a régné fur fes en&ns» 
autrement fes. prétentions font tout-à« 
fait nulles. 

De plus , ks nattons qiai dn temps 
de Nimrod, & avant lui, n'avoient 

^gom Biois « avoieni; ea elle$rmlm£& 
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quelque pouvoir, aiittcmcnt elles n'âflh. 
roienc pu faire aucun adlc > ni établir 
«ucun autre Magiftrac ; ce qui eft ab- 
furde. Les nations avoient donc le 
pouvoir avant qu'il y eût des .Rois au 
monde , autrement il n'y en auroit fa- 
mais eu aucun ; & Nîmrod n'auroic ja- 
mais pu être Roi» Ci le peuple de Babi^ 
lone ne lui avoit pas mis la Couronne 
fur la tête ; ce que ce peuple n'auroit pu 
feire , s'il n'avoic pas eu le pouvoir de 

Ib&ireRoi. Ceft une cho(etottt-à. fait 

ridicule que dédire qu'il fe fit Roi lui- 
même -, car quelque fort & vaillant 
qu'il put èctc i il ne poaydit pas £tf e 
plus fore qu'une grande multitude 
d'hommes. Celui qui force , doit être 
jplus fort que ceux quil force ^ & fi ee 
que dit l'ancien proverbe eft véritable, 
u*Hercalt lui-même n'efl: pas afTez 
)rt poiur avoir affiûre à deux perfon- 
nés, certainement il eft^fencore plus 
difficile qu'un feul homme fe rende 
maître par \k force de toim une mutti- 

jtude ; car elle eft fans contredit plus 
'forte que lui. S'il parvîntà la Couron- 
ne par voye de perfuafion » ceux qu'il 
perfuada delà lui donncfr, (elaiflèrent 
donc pcrfuader de confcntir qu'il ré- 
gnât iureux. CcfotdonccecoiiCeiisa* 
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aient qui le fie Roi. Or , ^ut dst ejfe ; 
iia m^dum effe : ceux qui le firent Roi > 
le firent tel aux conditions qu'ils jugè- 
rent eux - mêmes à propos. Il n'avoit 
donc rien qui ne lai eût été donné : il 
tcnoit néceflâiremenc toute fa grandeur 
& toute Ton autorité ^e la multitude 
qui la lui avoit donnée $ & ce peupte 
fie pouvoit pas lui être redevable de 
fcs Loix & privilèges , mais ces privi- 
lèges étoient namrellemetit attachés 4 
la perfonnc d*ùn chacun des memWs 
delafociété , 3c ils avoieat eux-mêmes 
fait & établi leurs Loix. 

Il y avoir un peuple qui fit Romulus 
Roi. Romulus n'avoit pas fait ni en- 
gendré c6 peuplé , peut-être mêmfe^n'êii 
avoit -il pas engendré un feul hômme» 
Il ne pouvoit pas monter fur le Trône 
pdr droit d'héritage, car il étoit bâtard» 
fils d'un homme inconnu j & lorfqu'il 
fut mort > le droit qui lui avoit étécon-^ 
leré retourna au peuple > qui fe fervaùt 
de ce droit , choîfit Nurfiâ Pompilius»' 
Hodilius» Martius» Tarquinius Prii^ 
eus & Servius » qui étoient tous étran-^ 
gers 5 & qui n'avoient auccâi droit que 
celui qui leur avoit été donné. EtTar- 
quin le fuperbe » qui monta fur le Tro» 
ne fans U cmmanimcnt ds^ jeu^Ui^m 
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juffk fpfuli y fut châfTé , & le Qouvcc^ 
nemenc des Rois fut aboli par le même 

pouvoir qui ravoit établi., 

- Nous ne fçavons pas pofitivcmenr 
par qaelie Loi Moïfe & les Juges créés 
par le confeil de Jéchro , gouvcrnoient 
les Ifraëlices : mais il y a apparence que 
c'écoic par la Loi que Dieu avoic gra« • 
vée lui-même dans le cœur de tous les 
tiom^nes » & le peuple fe fournir au ju- 
gement de perfonnes bonnes & fages , 
quoiqu'il ne fut point fous un pouvoir 
,Coaâ;if ; mais toujours eft-ril fur qu'Us 
avoienc une Loi & 4es Magiftraes» fous 
le Gouvernement defquels ils vécuienc 
quatre cent ans avant que d'avoir ua 
Koiy car Saiil fut le premier de toi}s 
' qui porta çe titre. Cette Loi n'écoit 
donc pas une production de la volonté 
du Roi 5 & çç n'écoit pas lui quirl'avoit 
établie : mais les Ifraëlites fe choifireut 
Se éublireac un B^oi fur eux , confar« 
tnément à la liberté que cette Loi leçr 
en donnoitj qtioiqu'à la véricé ils fe 
fulfçnc écartes des régies qu^eiic lepr 
prefcrivoit i cequif^tenfinla caufe de 

leur ruine. 

La birbariedes anciens peuples du 
pays où nous vivons» ne nous permei; 

p4S de |>arlçr de U foxaie du G q^yÇ)^* 
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lîcment qui ctoit en ufage parmi cux^ 
& il ne nous rcfte rien de ces premiers 
faabttans qui ne foicenvcloppé defable^ 

'<jui nous jecrenc dans d'épaiffes ténè- 
bres à cet égard. Jules* Céfareft le pre- 
mier de totts les Hiftoriens qui a parlé 
diftinftemenc de nos affaires , & ce 
qu'il nous en die ne nous donne pas 
lieu de croite que nos ancêtres foOenc 
alors gouvernés par des Rois. Caflî- 
vellanus fut choifi accidemellcmenc des 

^nations qui écoienc les plus expofées 
aux attaques des Romains » & elles ne 
le choiilrenc que pour être leur Chef 
dans les guerres qu'elles avotenc à fou* 
tenir contre ces ennemis redoutables. 
D'autres Hidoriens nous parlent de 
Boadicia, d'Ârviragus > de Galgacus & 
de plufieurs autres, entre les mains de 
qui on mit la conduite des affaires loxC» 
qu'on crut que cela ëtoic néceflàire : 
mais nous ne trouvons aucunes traces 
de fucceiCon régulière , foi t par droit 
d'héritage » foit pardrmt d'éledtion. Et 
comme ilsn'avoient point de Roi alors, 
ni aucun Magiftrat qu'on puiffe dire 
avoir eu un pouvoir iemblable à la putH* 
fance royale , ils auroient pu s'en paf- 

' £:r aufli long - temps qu'il leur auroic 
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tititmifru- plu. Tacue fait mention de ceruins 

'^'"'^'R^fj Rois , dont les Romains fe fervoient 
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babuere. c. pout reccDir les uatioDS fous le joug de 
yicitc. j^^j. empire $ & (quand même il Cuok 
vrai qu'il y autoi^ eu un Lucius au 
. monde 1 Se qu'il auroic éié uu de ces 
' : Rois, oa ne doit le confidérer que com- 
me un Magiftrat Romain, & cela ne 
fait rien à notre fujec , non plus que fi 
cet homme avoir eu le nom de Procoiih 
.fui, de Préteur, ou quclqu'autre titre 
: que ce.ioit. Quoiqu'il en foie » il n'v a 
famais en de fucceffion fixe de ces for- 
tes de Rois: on les établifloit par occa- 
.fion» ôc leur pouvoir étoit limité à un 
. certain temps : cet écablifièment dépen» 
doit de la volonté de ceux qui croyant 
. : que cela étoit nécelTaire pour le bien 
de la focieté » établifibient on fembla- 
. We Magiftrat , & qui n'en établiiroient 
plus lorfqu'ilscroyoient n'en avoir plus 
befoia ; & ils aoroient pu s'en < paûêr 
s'ils avoient jugé à propos. La Magif- 
: trature étoit donc leur ouvrage, & dé« 
pendoit de leur volonté. 

Nous avons déjà fait mention de 
l'Hiftoire des Saxons , des Danois ôc 
Normands , peuples dont nous tirons 
4)orr.e prigioe» auiTi-bicn que des I}i;c« 



o iyui^cd by Google 



Gouvernement, 71 

ions» & tïàm avons vu qu'ils jétmcn^ 
très -jaloux de leurs libertés ^ qu'ils 
n'obéiilolenc point à d'autres Loix hu- 
maines » qu'à celles qu'eux-mêmes s'im 
toicnt impofées ; qu'ils ne recevoient 
aucun Roi qu'i\^ n'eût aupararant juté 
de les 'ob(èrver » & qu'ils dépolbienc 
les Princes qui ne s'acquittoient pas de 
kur devoir » &c qui violoient iefenueuc 
qu'ils avoienc prêté à leur avénemei» 
à la Couronne. Cela étant , il eft évi- 
dent que c'étoit le peuple qui faifoit ce» 
Rois 9 conformément à la Loi ; & qu€ 
la Loi en vertu de laquelle ces Rois 
étoicnt devenus Rois , ne pouvoit pas 
rirer (on origine de la libéralité de ces 
Princes , puifque c'écoit elle qui les 
avoit fait ce qu'ils étoientâ Nos ancê« 
Ctes écoient fi bien perfuadés qu'en 
créant des Rois ils ne faifoient que fo 
fervir de leur droit , & qu'ils ne dé- 
voient confidérer que ce qui leur écoit 
le plus avantageux à eux-mêmes , que 
fans avoir aucun égard à la mémoire 
de§ Princes décédéîs , ils avoient coûta* 
me d'élever fur le Trône ceux qu'ils 
croyoient être les plus propres à s'ac» 
quitror fagement, juftement , & avec 
inorlé'.ation,d'un emploi fi important; 

de foice <]^u'iis jàe faifoient point dïS^ 



7> l>I5COVIt« tVlt tÈ 

tolté d'exclure de la Cauronne ceim 
qails foupçonnoienc d'orgueil , de. 
cruauté , ou de quelqu'aucre vice qui 
pou voie être préjudiciable à h fociécé», 
quelque prétention qu'ils puflènt avoir ^ 
& dépofoienc ceux qu'ils avoient mis. 
fur le Trône» s'ils ne répondoienc pas. 
à Popinion qu'on avoit conçue d'eux : 
conduitequi felonmoi s'accorde mieux 
avec la qualité de maîtres qui font des 
hoh^ Se établiflent des Magiftrats pour 
eux-mêmes , qu'avec le titre d'efclaves 
qui reçoivent telles Loix qu'on veut 
leur impofen 

Quant au (ècond point : Quand mê- 
me on demeureroit d'accord , que tous 
les peuples du monde ont été premié« 
rement gouvernés par des Rois , cela 
lie feroit aucun tort à la caufe que je 
défends: car il n'y a point d'homme » 
ni aucun nombre d'hommes qui foie 
obligé de perfifter dans l'erreur de fès 
prédéceilèurs. L'autorité de la Couron« 
ne audi-bien que celle de la Loi , j'en* 
tens par rapport au pouvoir qui l'a ha- 
bite & miCc en ufage, confifte unique* 
ment dans fa droiture ; & la même rai- 
fon qui peut avoir porté une ou plu- 
fièurs nations à établir des Rois , lor{^ 
f^tt!dle$ ne connoilTcnt point d'autre 
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forme de gouvernement » ^ut nôû-reù<* 

Icincnt les porter à en établir une aa<^ 
tre,{i elles trouvent que la Monar*' 

, chie ne leur eonvietic pas » mais elle 
fuffic encore pour piouver que ces na- 
tions peuvent faire ce changement avec 
autant de jtiftice » 'que de dépofer un 
Roi qui ne s'acquitte pas de ce que 
Ton s'étoit prômis de lui. S'il y avoic 
eu quelque régie aue Dieu nous eût 
donnée, ou qui eut été gravée dans 
le cœur des nommes par la nature ^ 
il (audroit qu'elle eiit été gravée dans 
le cœur des hommes par la nature , 
ilfaudroit qu^'elle eût été obfervée par 
les peuples les plus fages & les phis 

"éclairés; mais h*y ayant jamais rien 
eu de tel » comme nous l'avons déjà 
Éût voir 9 je ne vctts rien qui empêche 
^âil pèuple fage & poli ne renonce 
aux erreurs Commifes par Tes ancêtres 
du temps de leur barbarie êc de leur 

Jj^tiéttôibie > & je ne (^ai pas pourquoi 
il ne feroit pas pei;i^is de le foire à 
régard du Goii^Ax^ au(fi*biea 
que de toutes MiiÉ^ ehofes qui re« 

gardent la commodité de la vie. Les 
ommes font fu jets à terreur > & les 
^pt» fages auflS-bien que les meilleutt 
doivent s'appliquer à découvrir lesfauo 
T0m§ If^.^ > D 
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tes que leurs ancêtres ont pu commet- 
tre , à y rémédier , ou à perfedionner- 
ce qu'ils ont fsAt de bon* Cela eft 
fi vrai que tout ce que nous pofTédons 
au-delà de ce que nos ancécres pode-» 
doient , par rapport aux commoditésde 
la vie , eft uniquement dû à la liberté 
<^ue nous avons eue de réformer ce 
que nous avons jugés à propos , Se 
d'inventer ce qu'ils ne connoiflbient 
pas ; & je ne fçai s'il y auroit plus de 
folie à dire que nous £bmnies encore 
obliges de vivre dans l'idolâtrie des 
anciens Druides , & dan,s toutes les 
inconuûodités & miféres, qui font in« 
réparables d'une vie fauvage & barba- 
re » qu^il y en auroic à foucenir que 
quoique nous (oyons en droit de nous 
écarter de la pratique de nos ancêtres 
à cet ^ard , nous fommes cependant 
indtfpenfablement obligés de ne rien • 
changer à la forme du Gouvernement 
qu'ils onc établi > quelque préjudice 
que nous en pniflions reccvcrir. Tertu- 
Uen difputant avec les Payens, qui lui 
reprochoient que la Religion Chrétien* 
nc étoit une Religion nouvelle, ne le 
met point en peine de réfuter cette 
îmm citeat.» maïs foifant voir que la Re» 
fempi«,ttKi- ligion Çhrétiennc eft bonne , &vctt 
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tsd^k» il^K>kavoii: {uffifammcnt prou- l<iptafcnprî9 
vë qu'elle eft ancienne. Un habiie Ar* ZTt.7^\. 
chitcde fait paroître fon habilité & Antiqaiu» 
teérice èt$ louanges » lorfqu'U bàot ^ 
^ne maifon de chétifs nacériaux , n'en 
pouvant pas avoir de meilleurs , mais 
il ne doit pas pour cela empêcher les 
aotres de iaire des b&âiiiens plusTu^ 
perbes , fi on leur fournit tout ce dont 
ils OBC besoin pour cet effet» £)e plus^ 
tùims les confticiKtons humâmes font 

fi imparfaites & fi fujcttes au chan- 

Sèment» qu'il eft impoffible qu'elles 
emeurent long-temps ilans le même 
état: La corruption s'y glifle infenfi- 
blemeni^i^ Ja malice aufii-bien que 
4a vioteiîeirtieft^évfe l'ordte le 

mieux établi ; de forte qu'un homme * 
^(oi 'tte regacderoit que ce qui s'eft ' 
pratiqué en un terrain fiécle, prendrait 
îbuvent la corruption du Gouverne- 
ment pour Ton inftitution» fuivroic le 
pldVjlniiÉiès^ sic crotfoitqae 

Pétabliflèment le plus ancien qu'il con- 
nd& V eft effeâdvement le plus ani 
cien; Et fi an peuple dont les incli- 
nations font nobles , s'appercevant des 
^léEatuts originaires du Gouvernement ^ 
tSlI^^^l'Ii corruption qui peut s'y 
être glilTee ^ eu reforme les a^us» y 
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change ce qu'on y peut changer , ou 
abolie ce qui écoic mauvais dés le 
commencement , ou ce qui s'tft tel- 
lement peiverti qu'il eft impolTible d'y 
rémédier autrement : ces gens-là l'im- 
putent à fédition, & blâment une ac- 
tion qui de toutes celles dont les 
hommes font capables e(l la plus lolia* 
ble & la plus glorieufe. Il ne s'agit 
donc pas tant de fçavoir ce qui eft 
le plus ancien ,quedeconnoître le meil- 
leur , & ce qui contribue le plus à 
l'avancement du bien public qu'on s'eft 
propofé en établilTant les Gouverne- 
mens , comme on ne les a établis que 
pour obtenir juftice & pour le main- 
tien de la liberté : de l'aveu même de 
Fihner , nous ne devons pas éxaminer 
quel a été le premier Gouvernement 
parmi les hommes, mais feulement 
quel eft celui qui pourvoit le mieux 
à Tad miniftration de la juftice & à la 
confervation de ta liberté. Car quelle 
que puifTe être l'inftitution , & quel- 
que durée qu'elle ait pu avoir , elle 
eft nulle C\ elle eft contraire au bue 
qu'on s'eft propofé , & qu'elle ne 
fourniflè pas les moyens dont on a 
befoin pour y arriver. Il s'enfuit donc 
que quand même une Loi ou Coûtu^ 
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me 5 mattvaife en elte-même , auroic 
été reçûë aa oommencemetit dam 

toutes les parties du monde , ce qui 
h'eft pourcanc pas véritable par rapport 
la Monafekie abfoWië , ou à qué<i 
que autre Monarchie que ce foit , on 
ladoit^ abolir ; & s'il fe uouvoic queU 
qa'on plus fage que les autres qui 
mît en avant une Loi ou qui pro- 
pofàc ^ne forme de Gouvernemenc plus 
^i^«i«>giié#^jre4iuniain que coûtes 
celles qui font connues , qui pourvût 
f lus avantageufement à l'adminiftra* 
tion de la Ju(Hce & iu maintien dt 
la liberté que toutes les autres n^onc 
laie, cet homme mériteroic qu'on eût 
))oàr .iui tcmt ta Ténétation im^gt- 
nable. Si l'on me demande qui fera 
le juge do cette équité & droiture^ 
ou de cette cocruption qui àutorife <M 
détruit une Loi : Je répons que com« 
«le cela ne confifte pas en formalités 
mÊumàm de politique^ mais 
-en vérités évidentes & réelles, il n'cft 
pas befoin d'autre Tribunal que celui 
ëu (èns cMimun » & la lunmtê nn^ 

turelle , pour en juger 5 & quiconque 
voyagera en France, eq Italie , en Tud* 
fj^jiÛÊl^^ Allemagne Se en Suiflè» i|«t 
avoir hçfyit^,^ confi^ker Bar^olle q\i 
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Baldus^ pourra aifément fçavoir files 
pays qui CoM fous la domioation des 
Rois de France & d'Efpagne , du Papje 
ou du Grand Seigneur, jouiflenc d'une 
plus grande UlM:ci»^& lonc gottvernés. 
avec plus de juflice , que ceux qui 
font fournis au Gouvernement de Ma* 
^ftrata donc l'aïuoricé efl: plus bornée^ 
Il n'eft pas moins fiicile de juger fi les 
Grecs , du temps qu'Athènes & Thé* 
bes floriâbîens^ écoknc plus libres que: 
les Médes *, fi Agachodes» Daûs St 
JPbalaris admit^iftroient mieux la jufti« 
c^ qtte les R<ms légitimes & les autres 
MUigîftrscs de Laoédémone ; oa£ Xî^ 
bére, Caligula, Claudius , Néron & 
Vit^lUtts prenaient plus foin^ d^ feir^ 
rendre |aftice & d'aOïirer JbNifaei^l^ 
Peuple Romain, que ne faifoient le Sé- 
nat & le peiipte 9 daps le temps que 
les Loix écaiem plus puifiantes'quevîfSL 
commandemens des hommes. On peut 
'' dire 1^ même chofe des Loîfc par^r 
•culiéres» ccmme de delki^ de' Habiir 
,çhodonofor & de Caligula , qui or- 

ionnoicnt qu'on c^kf^G t^km^^ 
^aSk ; des Aâ:es,de nos Pwdemerife eé». 

m ^^^i^^^^^^ ^^^ Lollards, 

* Sorte de Seêîe ejui etott fort nombuHft df^ 
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des Statuts & Ordonnances de l'Inqui- 
Ciiioa , qu'on, appelle le Saine Office : 
on verra fans peine la différence qu'il 
y a entre les uns & les autres. Et fi cela 
feul e(l une Loi qui çStSaniiiû reHa, 
jiibens hanefta , frMbtns eûntrmia ^ l'ef* 
prit du monde le plus médiocre , pour- 
vu qu'il foie dégagé de pai&on & de 
préjugé > conm^cra falâleinent que des 
Ordonnances fcmblables à celles-là ne 
..peuvent pas être de véritables Loix > ^ 
que leur infamie & iniquité fuififouc 
pour en faire abolir l'ufage. On pour*» 
roit rapporter un nombre inâni d'exem* 
ples de méoie nature » pour faire caa^ 
noîrre Wnjufticc de certaines Ordon- 
nances» cane au fujet des chofes divi- 
nes que des chofes humaines^ Ee s'il 
cft vrai qu'il y ait des mauvaifes Loix , 
il n'eft pas poflible qu'elles foient tou- 
tes juftes & équiubles |»& fi elles ne 
le font pas toutes , il cft de notre devoir 
d'examiner qui font celles qui lefoiit 
effeâivemene. On doit pefer & confié 
dérer mûrement les loix & conftieu- 
tions, & eant qu'on rend à celles qui 
font bonnes le refpcâqui leur eft dû , 
chaque nation peut non^-feuleœenc fis 
réferver le pouvoir de changer ou d'a<> 

MU celles-^iiiii nç Je font pas ^ mais 

P4 . 
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cHc doit même éxercer ce pouvoir avec 
le plus de difcemetnent qu'il lai eft 
poflîblc 'y & au lieu des erreurs qu'ôn 
a pu commettre au .commencement, 
ou de la corruption qm s^eft pû gli& 
fer dans la fùitte , établir ce qu'eltc 
croit poAVoir contribuer le plus à Pa- 
vancement de la Juftice & à VutSeaniC^ 
fcment de la Kbcrté. 

Mai^ celle eft la condition d^ 
hommes, que dan^ ce'qulls fenc <to 
plus parfait, on y voit toujours des^ 
marques de la fragilité & de la foibk& 
fir humaine, jufques-là que Ueti feu* 
"wnt ce qu'ils font de meilleur â bew 
foin d'être changé en^^tout ou en par* 
tie. Les plus iàges ignorent phriieistt 
thofes , & les meilleurs ne peuvent ja- 
mais fe dépoiiiller entièrement de leurs 
paffions. De cette manière H arri^ 
fimvent que ies meilleurs & les plus 
fages tombent dans l'erreur , & ont 
bcfoin de fuccefleurs qui fiHenc auili 
éclairés aufli honnêtes gens qu'eux, 
pour remédier aux fautes qu'ils ont 
pu commettre ) & rien ne peui^nî ne 
tIcMt être permanent que ce qui eft 
entièrement parfait. Il n'y a point de 
corps d'un fi bon îtempéramenr » ni fi 
%leii or|;aniré , ne Toit fujet^ 
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maladies , aux blelfures > ou à d'autres 
acciden$»& qui n'ait quelquefois be* 
foin de onécUcines & de ttméàck auC* 
fi bien que de nourriture & d'exercice ; », 
Se quiconque , fous prétexte de s'op« 
potbc aux mmveaotés » oce^aux nations 
la liberté d'avoir recours à de fembla- ' 
bles remèdes par sapporc an Gouvei* 
oement » les ccmdainne » abcant qu'en 
loi cft , à përir faute de bons fonde- 
mens* Q^ielques-uns ayant remarqué j^j^^'^ 
ceds ode CI& qu'il ëtoît nicc&irt de JCuftîm k 
ramener tous les Gouverncmens du*» 
inonde à l'intégrité de leurs premiers 
fdncipes» as moiiHi une fois en l'ei^ 
ipace d^un ou deux fiécles : mais ils 
awoient du examiner auparavant & 
ce {Hdndpe eft bon ou mauvais, o« 
eft fi bon qu'il foir impofiîble A'j 
. lien ajouter ; .& certainement c'eft ce. 

?û ne s'eft jamds Cda éwst mn- 
, ceux qui ne vetdenr point qu'on » 
faite aucun changement » cherchent à 
tendre; les erreurs perpéctteUes Ac tt^ 
cbenc de piivér le genre -humain de 
l'utilité de . la fiçeflc , de Hnduftric ^ 
de l'expértence , je dn véritable ufage 
de la raifon pour les obliger à mener 
¥ne vie barbare & miférable » à IV 

0. J 



vieiu miciu à. lui. loup., qu'à ua Uom^ 

Ceux qui ont plus de jugement &c 
de. lumiéi:es pélènc toutes choies & 

.irott veine foayenc <|u*îl eft mAnuMibie 
d'abroger ce que leurs percs , fuivant 

Ja mefure de leur, connoiflamce , ou 

fuit bien* établi , ou de rétablir ce 
qu'ils avoient aboli y Se rien na ciéaioi-- 
gae micttK^^lftftttpîiifisé dcla btottdtté^ 
des hommes que de vouloir demeurer- 
daos un mauvais chemio >. parce que 
k*rs ptre» lis y. oncfttc a^rer«. Or & 
BOUS ne devons pas nous attacher trop 
£;r4ipuleufeœent à nos propiesloia^ Se. 
coiNiiaies fMMS devom. €hc<»e SBokia< 
avoir égard à celles des autres na-^ 
«iotisf car. les loîx qui: peuvent êcre.v 
hotixa» -pom «titseicainpettpleyM.it. 
font pas pour tous les autres , & ce- 
i|iii convienc aux moeurs d'un isëclè 
cft cnti cfc m ent incompatible avec cel- 
les d'un autre. Il faudroit être fou pour 
entreprendre de. résahlif aujourd'hui: 
les kix de Licurgue die» teshàbiranà 
du Péloponnefe qui font accoutumés à 
{lorter lci#og de Im plus CGuelle de 
toutesMMftllKxides. 0npeiit aifêmen« 



Sabins & les Latins qid font depuis^ 
long'teœps fous la cyxaiinie des Papes»« 

• 9?»ocxnmioàejsÂxM <l'aiitt di&îfàîiio- 
femblable à celle qui fleurit: parmi eux. 
«près le bwuiÛçmem de« Xarquins , Se 

: â n'y tureit {M» ea plw ite raifon àt 
taiflèr aux Parthes la liberté de fe gou* 

' verœr eux-mêmes ^.ou À. eux de bu 
prendve) qu'il y en nrM m.- h yod^ 
loir obliger les Allemands à (è foos^ ^ 
mettre à un Monarque abfoia.. Tite-- 

dit que fi on avoir établi Rome 
un Gouvefoement populaire 9 immé^ 
-^ktemenci^irâe kfendèiioii Récente 
Ville; & que fi ce peuple féroce corn* 
poféiie bergers 5 de pâtres,, d'cfd»- 

if»^ih6céù proterks-^. qui 
^roient pu foufïrir le jong du Gouver- 
nement fous lequel, ils écoienc nés ». 
*«voit <M' tBcicé pa» 4es Orâiear» nio^ 

tins & féditicux , tout auroic été bien- 
toc dans une étrange coi^ufion ^ ani 
4iea. qoe UtliféipltBe que iUMnotof 
établit parmi eux ayant modéré peoi 
à peu cette humeur impétueufe, en* 
Itut apprenant à éxercer* lent fiireiir 
contre les ennemis étrangers Icl* 
tégne paiitbie de Numa les ayant ten^ 
dus pltiitmoililes a ii s'éleva 

V' 6» 



r 



$4 Discours $VK hM 

yiék Race qui éont ibrae<ottce dtsti 

même fang y. s'anima d'un amour af« 
dent pour la Pacôe » & pm des ta$k 
mércs qm s'dcccnMiodcnc fort btm 
avec la liberié ^ auiTi jugérenc-ils à pro« 
posde reprendre celle donc ils étoie8% 
-dépoQÎUiéi» brfqmkfiiftac de letie^ 
dernier Roi > & la débauche de foa 
Fils». Icm €0 eurcai fourni l'occafion; 
& le préieite» Si emt aâiim fut low^ 
bleen eux, il faut néceflàircmcnc qu'eU. , 
k le doit auiS .pas rapport aux sniopm 
peuples. Si ka anciens AUmandt ont 
pu conferver leur liberté , & que les 
P^xfkB^ ajrenc jugé à propos de ip Covk^t 
jMccre àune Moriarchie abfoloë » pMf^ 
quoi ne (èroit-il pas permis aux dc£\ 
cendana des Allemands de concinuecx 
dans lent liberté , aufli-bîen qn^aos 
Orientaux de demeurer dans l'efclav^, 
ge. Si unenaqonpeucai^ec^j^fti^ choi^ii 
màê^ htm^ de Gonvecneoimt qo^«li4- 
le C|:oît lui convenir le mieux » & la-; 
garder oa. la changer» fekm ia di^^i 
Ëprenie con|iHiâoce des temps eu deë 
affaires , il ne Ce peut pas qji*e le même • 
droijc n,'appartienne à tous ks autrcft»^ 
tsL gran4c4liMQr&^ dièXoix^qoi ont 
^té & que l'on voit encore reçues dans 
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' tttsi ne fàH naieax CûnMiife k {aeef^* 
iè & la venu » ou les vices &c la tolLe 
vdet nwfliRS qoe le boa ou le maiuri 
vms a(àge qu'dles font de ce droit )r 
. elles onc été glorieufes ou înfâmes„ 
. patÛàntea ou méprifablest beureuièt. 
ctt malhemeofès» Mon qu'elles 
font bien ou mal fervies. % % 

Si l'oa dit que k Loi que Dkii^ 
doima. aax Hébreux > étant one éma« 
mcioa de fa fagedè & de fa bonié> 

peut qu'airoic été parÉûce à tous 
^arda» & doit par €o»(îk)acnc fervtr 
de régie à toutes les nations du motv 
de 9 lans qu'il leur foie permis d'en 
: îecevotr d'aocre :t Je répons à cek qu'il 
y a une perfcâion fimple & une pen- 
teâioarekcivei laptemtece ne fe trou*; 
w qu^eii Dieu t & la ièconde dans ksn 
chofes qu'il a créés : // vit elles etoienk 
bonais , ce qui ne (ignifie autte chofei^ , 
finon qu'eUcs écoienc bonnes en leur 
efpéce y 6c confocmes au bue qu'il s'écoic 
propoféea les cirant du néant pouSv, 
ks faire ce qu'elles étoiisnt^ Cap fi kl 
perfection étoit aWbluë , il ne pour- 
roic y avoir de diffévence eoore un An^ 

Î^e on yftVf Se rien au monde 
eroic fujet au changement ou à \^ 
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f>erfeâûon relative Ce voit auffi dafis^ 
a Loi qu'il donna au genre-humain 
en la perfonne d'Adam & de NocV 
Elle écoit bonne dans fon efpéce, pro» 
pre pour ce temps-là: mais on n'au- 
roic jimais pu y rien ajouter ou chan- 
ger , s'il y avoit eu en elle une per- 
fcdtion (impie & rien ne fait mieux 
voir qu'elle n'avoir pas cette perfec- 
tion (impie, que la conduite que Dieu, 
lui-même tint à cet égard, puifqu'il 
en donna une autre à fon peuple beau- 
boup plus étendue & plus expreflè.. 
Cette Loi étoit aufli particulière à ce 
peuple , & n' étoit propre que pour 
Pœconomie fous laquelle il vivoit; 
car fi cela eut été autrement , les Apô- 
tres auroicnt obhgés les Chrétiens à 
en obferver religieufement tous les 
articles au(Tî bien qu'ils leur ont en- 
joint de 5'abftenir de l'idolâtrie & d« 
la fornication. Mais (i cela n'eft pas 
aînfi , il faut que tous les peuples du 
monde fe gouvernent par leurs Loix 

Î\\ licinires, & reçoivent la forme de 
eur G )uvernement. Cela étant toutes 
les Loix humaines font de nulle va- 
leur ; nous fommes tous frères , & il 
n'y a perfonne parmi nous qui ait au- 
cune prérogative au-dclTus des autres}^ 
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mn éoiî partager ks tèim égalemem - 
^ntre tous > les hédtaBg/is nç peuv^ 
4f96 aiiénés que pour dnqwam ant. 

y tout au plus *, perfonne ne peut être 
41evé au^dedùs des auores y à moins, 
i/fue Dieu luî^iaiiM L'sppeUc , Si 
«qu'en le seœpliffanc dcif dons précieux: 
de fan divin efpcitt^ilne le rende ou 
fMbk de fervif 4e cionduâgur à (ou 
peuple ; lorfquc cet homme meurt 
celui qui eft enrichi du même efpric* 
doit lut fttocéder , comsie joiuéAic* 
céda à Moïfe, & (es enfàns ne peuvent 
avoir auconç prétention légitime ài 

' i'emploî^aiic il éroît revécu dor^u'oa^ 
aura trouvé cet homme il faudra, 
qu'un Sanhédrin^ compofé de Toixante. 
fie dix.pev((»mes cbotlies d^tre tontt 
h peuple , juge des caulès paraculié*. 
tes , & qu'on renvoyée aux a&mblées^: 
^éauétales de tout» la nation , le joge^-w 
• ment de celles qui font plus imporran«. 
tes & qui regardent toute la fociécé*. 
Getce^Loi ne fidc aucune «eution d'un* - 
Roi , & par confisquent fi elle doifc 
nous fer vit de modèle , nous ne devons: 
pas avoir de Bjoi :. 6i 0êï donne à efli- 
point toute l'étendue qu'il peut avoir,. 
& que l'on prétende que le précepte- 
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MX Kraëlices d'écablir un Roi foreuTt 
s'ils le }ugeoicnt à propos , lorfqu'ils 
fiaroieuc entfés dàtis la Tccre de pro» 
miflîan , doive s'étendre à tous les 
peuples du monde , il n'y en a poinc 
qui ne.do^vejQttir de la même liborcé^* 
& à qui il ne foit permis par ce mêmt 
précepte» de prendre Ton temp^» àt 
choifir foD Monarqae.de-ta iiiMiiise 
qu'il le juge à propos » de partager 
4e Royaume » de n'établir poinc de 
IUm » & de créer d'mcres Magiftntt 
quand il lui plaie , comme cela {è ffra^ 
tiquoit parmi les Ifraëlites avant l'é* 
leâion de Saiîi , & le remtr 

de la captivité : ôc même lorfqQHm- 
peuple veuc être gouverné |par un Roi » 
il 4uc qu'il foit tel que celui dom 
Dieu nous a donné^ le caraâére dans . 
le même Chapitre » qpv ne rcflcmblû 
non plii^ à La Soavetr' jf MijeAé que 
notre Auteur adore , jc qui eft aufli 
peu conforme aux maximes, qu'il nous • 
cnfeigne , qu'ttn Tribun: Hit peuple 
Romain eft jfèmUable à ce Rdi prc& 
crit par le précepte dooiiâ aux liiacn 
lices e;n cet endrai^L 

Nous pouvons doœMnctiire > que> 
nous rpmmes indirpenfablement 

•h4|ii»:dii^ Aiivi;^ k Im de Mwfiu il 



faut que nous la fuivions en tout ce 
qulelle en(èigne fans aucune excep« 
rion ) ii firat qu'an Roi ùÂt fd qu'elle 
veut qu'il foie , & qu*il n'ait pas plus 
de pouvoir qu'elle lui en donne , car 
quelque autorité qu'ayent éxercé lea 
Rois des Ifraëlites dans la fuite, cela 
ne doit pas cirer à conféquence » pui& 
qu'il eft certain que c'étotc une Ao« 
torité ufurpée & contraire à ce que cet- 
te Loi leur ordonnoir. Il n'y a poinc 
'ét peuple au monde qui puiflè fiiire 
' aucune Loi , 8c nos Jurifconfultes 
n'ont qu'à brûler cous leurs livres de 
Droit pour s'appliquer uniquement à 

l'étude du Pcntateuque, 

Mais Cl nous ne fommes pas ohli« 
^€4s de vivre confortnétsetit à cet0& 
Loi de Moïfe, chaque nation peut 
faire pour elle- même celles loix qu'cUs 
le juge à propos , & on ne peut pas 
légitimement nous refufer un droit qui 
eft commun à tous les peuples du 
'monde, Noa Loiie ne nous ont pas 
été envoyées immédiatement du Ciel, 
mais elles ont été faites par nos an^». 
cêrres, félon les lumières qu'ils aVoieut 
& fuivant la (iruation où ils fe trou* 
votent alors. Nous héritons d'eux 

k mAoM^dcoii le. cornsne nous p0«« 
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vons dire fans vanité qoe nous avims 
plus de lumîércs'& de connoiflànce 
qu'iU n'en avaient 5 fi nous trouvons 
que quelqu'une des Lpix qu'ils nous 
ont lailTee, nous cft en quelque façon 
préjudiciable , nous pouvons légtci- 
memenc l'abolir. Le (aluc du peuple 
étoit leur fuprême Loi , & c'cft auflî 
.la notre. On ne peut pas non plus 
^dire avec )uftic(i que nous fomoies 
moins capables qu'eux » de connoîcre 
ce qui nous çonvieiu le mieux , ôc ce 
4ui wxà à notre avanu^e & àndo^e 
bonheur. Si dans un certain Hécle ils 
.Vécoienn^laiiriperfuader de fe ^QM^'' 
^e à la puiflbpce 9 ou pour me imic 
^des termes de Filmer, à la Majefté 
Souveraine d'un CAf^nc» d'un inTenfé^ 
d'un furieux » ou d'une perfonne aban- 
donnée à toutes fortes de crimes , & 
qu'ils eu(rent attaché le droit qu'ils 
>iui avoient conféré^ la perfonn^d^ 
cibn fucçedèur , fans aucun égard, à 
fes qualités perfonnelles, cet établiJfilç- 
ment n'auroit pas été iwïr 
fujle & i^mtakej & cette Ordonnan- 
ce n'ayant en foi aucune dqdq^^Utés^^i^ 
ièntielles à iii^lpi^lf ^^oir 
fbrce de loi; ne peut pas être avan^ 
à uu peuple d'être ^ouvctji^ 
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par un homme qui naturellement doit 
èirc gouverné > ou qui .à caufe de 
ion âge ou par quelque* antre accis 
dent cft incapable de fe gouverner 
lui-même. L'inrérêc public » les affai- 
res des parcicuUerSa leurs terres» leurs, 
biens , leurs libertés & leurs vies, donc 
la conlervdcion eft le feul bue qu'oa 
s'eft propofè^en écablîAntla préro-» 
gative royale y comme Filmer l'cti» 
feigne , ne peuvent être en fureté fous 
le Gottvmiemett <l'4io liomme qui ne 
fuit qM fa paffion & les mouYett6ti& 



plopgé dans le vice &abandoané à 
toute Ibrte de diâbluttotii ou eerqui 
eft encore pis > qui fe laide quelque<% 
fois go4iveriieir par de lâches courti«i 
fans, ou pm: des femmes qui le,fla« 
tent dans fes vices & qui l'encouragent 
à faire des çbofes» qui bur i^eroient 
peut-être horreur , s'ils étoient en ûk 
place. L*infamie & la fureur impie 
d'tm pareil aâe fu^fem pour le ren- 
dre nuU puifqu'il détruit la fin poos 
laquelle on l'a faiji, ouifqu'il empêche 
qu'on obtienne la juftice qu'on en at- 
tendoit , & qu'il ne prévient pas lesr 
maux qu'on craignoit; & ceux dont 
QA%i[0K 4jBiQMP^iLepoci|i^i( U >iç^ 
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cet aâ:c, font par conféquenten droit 
de le caÛèr » &c font même obligés de 
le faire {Kmr peo qu'ils veuillent faire 
un bon ufage de leur raifon. Gela 
fuifiroic pour nous engager à nous 
remeccce en libecré quand même il iè« 
roit vrai que nos ancêtres nous au« 
roienc réduits en fervitude. Mais gra« 
ces à Dieu » nous n'en (omtties pas ré« 
dttits là : npus n^avons pas lieu de croi<* 
rc que nous foyons décendus de pcr- 
ibniiesaâèz fisUes âcaifez ftupides pow 
avoir vnaltt nous pt^ipiter dans un 
abîme de miféres & d'infamie , ou af- 
fez làdies pour s'écre foamifes elles-^ 
snémes par force ou par motif de 
crainte à un efclavage indigne de gens 
faifonnables. Nous n'ignorons pas 
combien leur liberté leunéioit chère > 
& avec combien de valeur & de cou» 
W9gt ils l'ont défenduë f & leuréiem* 
pie .eft le meilleur que nous puilfiofii 
avoir pour nous encourager à ne per- 
mettre jamais qu'on v^e ou qu'oo 
iliminae ëètte liberté qu'ils nous msH 
Uillée en haitage* 
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SECTION XXVL 

QfMf f§i*9n pniffi him ^ififier m X§t 
k fêmmr de chaifir des Juges ; ce- 
findam ïAutmti en vertu de /4- 
quMt w Jujggs agijfem ^ liur efi dm* 
$téi far U Lêi. 

« 

J'Avoue qu'il n'y a point de Loi 
fi paifiûte » fnVtfe puijfe pêurvmr fi 
txâSêmem à tous les cas extraordinai* 
Pes qui peuvent fwrvenir , quelle ne laijpt 
rkm À difcritkn du Juges , qui 
doivent en quelque façon en ccre les 
. interprètes : mais je oie abfolument j 
Us Lêix & cgmames fikm tu^^tn 

4n petk nombre , & que ce fiit à caufi 
de cela qu'elles ne peuvent prejirire des 
réélis Çwr urnes fmrtes dê ehefis ^ ose ftt9 
les jsiges ayent recours i ces principes ose 
à ces axiomes de Loix communes qui 
ilaiaret jug/es ms$ fmns dans le jugo^ 
mm de caufis à peu près fifsélables , & 
que ces i^ges ayent reçu leur autorité 
élu Roi qui leur transfère le droit qm'U 
és de dMder de tout ; & )e foutiens, 

Pcemiertment » qu'en pluûeurs UeMx 
& j^rindpideaieiir en AngLcteoe^ il y 
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À cane de Loix , que le gtaiia. nom» 

bre dicelles caufè une incerritude qui 
eft embarraflànce & dangereufeî & que 
la diverfité infinie des cas qui ont 
été jugés en diâercntes manières» étant 
«^pofés & coifcfsadiâioires l'un à l'au- 
tre , a fendu les difficnlcés fi grandes 
qu'il n'cft pas poffiblc de s'en débar- 
rafler. Tadce atcribue à abus une 
grande partie des mififre$ que foufr 
ttoienc les Romains de fon temps y il 

Ht h eor^^^ > ?^ dmftrent in-- 

^ftmm mmhréàltt dans le femps qm U KifMi^ 

Jwâifie- ^'^^^ h P^^^ corrompkë , & que ces 
4n»» 'UÂx tttrvtr&rent la joftice. Ceft ainfi 
. qu-en-Ftance , eh Italie & en plafiaiis 
autres lieux où on rend les Loix Ci- 
- viles» Mumcipales» les jugemensfonc 
en quelqne façon aibicraiies , & quoi- 
que l'intention de nos Loix foit jufte 
* Se bonne , elles font en fi gi^and nom^r^ 
bre , & nos ftatuts auflî bien que les 
décifions des cas rempliiTenc tant de 
' volumes, qu'on n'y trouvé ptcfijueîiîik 
^ qui foit décidé d'une manière fi claî. 
re & lî certaine, qu'il ne foit fort fa^ 
cile à un homme d'^rit & de fçavoîr 
d'y découvrir quelque chofe d'affez 
plauhble çour-juftificr tel jugement 
qu'il voudra rendre. Àù lieu queldi 
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Loix de MoiTe » au moins quant à la 
partie judiciaire » étant courtes- & en 

petit nombre > il étoit facile de juger 
certainement de toutes fortes de cho- 
ies ; & en Suide > en Suéde & en quel« * 
<|ues endroits du Danemarc , on peut 
hre en peu d'heures tout le recueil de 
Ix>ix 9 Se de cette manière on ne peut 
faire aucune injuftice , qu'elle ne foit 
connue incontinent. 

Secondement , ce nVft pas bien éta- 
blir des axiomes que de leur donner 
pour fondement des cas qui ont été 
jugés auparavant , mais plutôt on doit 
juger des chofes par les axiomes ; on 
ne prouve pas le certain par i'incer^ 
tain ) mais l'incerrain par le certain ; 
& il n'y a rien qu'on ne doive croi- 
re incertain jufques à ce qu'on ait 
apporté des preuves convaincantes de 
fa cerritude. Les axiomes , en matière 
de Loi , font évidens , & ^il ne faut 
^ue le fens commun pour en connoître 
toute la certitude, au (fi bien que des 
axiomes de Mathématique : & on ne 
doit recevoir ssiucune chofe pour axio- 
me à moins qu'elle ne foit fi certaine 
& fi évidente que les plus fimplcs ne 
puiflènt s'y tromper. Les axiomes de 
notre Loi ne reçoivent pas leur Au- 



^6 Discdtrus SUR %e 

tJ^^^ torkédeCokeoo de Haies » mais CoH» 
utJ^lmû ^ Haies méritent l'cftime de tous les 
honnêtes gens » par ce qu'ils ne jugent 
que fur des aidomes mtcmceftabies » 
véritables & certains, 

Troiiiémemenc 3 les Juges reçoivei^ 
leur eomroiâion du Roi » & peut-être 
n'auroic-on pas tort de dire que cette 
somlnacion qu'il en fait eû; fondée 
fur un droit qu'on a bien voulu lut 
donner \ mais ils tiennent toute leur 
autorité de la loi» au^fi-bien que le 
Roi qui n'a aucun pouvoir que celui 
que cette loi lui donne. Car celui qui 
priginairement n'a aucune autorité ^ 
n^en peut donner aux autres » \ moins 

?[u'on ne lui en ait confêré auparavant, 
e ne {bai comment il peut acCom« 
plir le (erment qu'il a prêté » de gou- 
verner fuivant les loix , à moins qu'il 
ne mette en éxécution le pouvoir^ 
qji:;^ jitti ^onBé » éti nommant pout^ 
juges ceux qu'il croit en confcience 
être les plus propres à s'acquitter di« 
nement de cet emploi » 6c qui km^i 
lent tels à Ton Confeil. Mais & le 
Roi & fes Juges doivent apprendre 
leur devoir dans cet^Loi, qui a(Ti« 

Se à iiili ^husuÉ^^rÉvî^ ' 
tCj& qui lui cgnvieat. Comme l'in«* 

tentton 
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tention de la Loi cft qu'on ne choîfiire 
pour Juges que des perfonncs d'une in- 
tégrité reconnue, & qui foîcntverfécs 
dans Tétudc des Luix > Se qu'on n^ 
doit pas s'imaginer que le Roi fe fen- 
dra indigne du pouvoir qu'on lui à 
confié , en nommant pour Juges de^ 
perfonncs qui n*ont point ces qualités, 
il n'y a rien de plus raifonnablc que 
de croire que les Juges inftruiront le 
Roi dans les cliofes qui regardent It 
Loi. Mais il y a audi peu de taifon à 
croire qu'un Prince , qui peut-être elt 
encore enfant , qui eft accablé fous le 
poids d'une exceflîve vieillefïè , ou qtiî 
cft ignorant & fans capacité , pui(ïc' 
înftruire les Juges de ce qu'ils doivent 
fçavoir , qu'il y en auroît à dire qu'u)i 
aveugle doit lervîr de guide à ccut 
qui ont de rrès-bons yeux ; & cette 
penfée eft fi éloignée de l'intention 
de la Loi , qu'elle ordonne , comme 
je l'ai déjà dit, que les Juges prêteront 
ferment de juger conformément aux 
Loix , fans avoir aucun égard aux Lec-- 
très Patentes ou aux Commandemens 
du Roi qui pouiToit leur ordonner 
le contraire. Si donc ces Juges -font 
indifpenfablemcnt obligés de fuivre 
ene régie fixe, dont il ne leur eft pas 
Tme ir, B 



98 Discours sur ts 
permis de s'écarter , quelque ordre 
qu'ils puifTenc recevoir au contraire, 
îl s'enluit qu'ils ne jugent pas en ver- 
tu de l'autorité qu'ils ont reçue du 
Roi , mais en vertu de celle qu'ils 
tiennent d'une puiflancc qui cft au dcf- 
fus du Monarque & d'eux. C'cft une 
vérité dont on demeure ordinairement 
- d'accord \ mais fi Ton a vu quelques 
juges en différends fiécles , qui fous 
cfpérance d'obtenir des récompenfes 
ou de s'élever à des emplois encore 
plus confidérablcs , ne fc font pas mis 
fort en peine d'accomplir leur ferment \ 
cependant on a lieu de croire que 
le fuccès que plufieurs d'entr'eux ont 
eu , fuffira pour détourner les autres 
de fuivre leur exemple ; & fi nous 
n'avons pas un plus grand nombre 
d'exemples du châtiment de ces mau- 
vais juges, on n'en peut donner d'au- 
tre raifon , finon que les peuples * 
pèchent fouvent , par trop de négli- 
gence , lorfqu'il cft queftion de fou- 
tcnir leurs droits , qu'ils font trop in- 
dulgens ou trop nonchalans lorfqu'il 
cil queftion de punir les coupables > 

* J#/rf tiitur pîeffimttr ; nifienim wuîtorum 
ftffûm tmtA fervetJiJJet liantia. Ciccro. ^ 
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^ ' quc rarement iU pèchent par trop: " /* 
de févcriic, • . - J 

• Qtiatri^ncment , les jugcmcns fc 

rendent diiFcrcmment dans différcns* 

Etats & Royaumes î mais quiconque 

veut trouver un pays , où la volonté 

du Roi décide abfolumenr de tout c»« 

matière de jugemens^ doit aller pour 

le moins aullî loin que Maroc, Ec 

)c ne fçai même s'il trouvcroic là ce^ 

qu'il y chercherôit , car l'Ambaffadeur 

de ce Monaixjue , qui étoit dernière- . " ■. 

Rient ici , nioit que les ju^emens dé- , 

pènd^itiient ablblumenTi de Ion Maître; - . • \ 

Quoiqu'il eivfoit, il eft fur qu'en ) ' 

Angleterre , fui vam la grande Chanre. . . ' . ^ 

On né p€f4t iirt jugé iftte par fis Pairs : Juilciâ ' 

pcrfoni>e ne peut écre arrêté prifon--^)J"^Pj^J^^^; 

nier, dépouillé de (es biens , privé de chiirt. ^ 

quelqu'un de fes membres ou de la 

vie 5 à mirrs <jftH nj dit été tondami^ ^^jfiperja^ 

far femenct dt fis Pairs. Les Rois de .l'Sîî/^crîii, 

Juda jugcoicm & itçim jngis j & ils . 

ne tendoient jugement que dans le «^ylîîi^^^ 

Sânhédrin , & de l'avis de ceux qui ^ûm^ 

Compôfoicnt cette alTemblée, En An- 

gle^errc les Rois ne jugent pas , mais 

«i* les juge^: & Bî-àdon dit que lort^. 

qutil è'agit de jngir U R$i( il ntji pas In juVuhi 

Î^M^nt Us parmuli^rsj^ce- qui^ne poux*, "j^^^^^^ 
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f« j>?f&e tfr- j.^^ p^j, être , s'il n'y avoit que lut 
qui fuc en droit de juger , oc.que cette 
toi " qui met le! jugement de cc(utes 
chofcs entre ^ les mains du peuple , 
l'eût exempte, d'être jugé par qui que 
ce foit. Le peuple exerce le pouvoir 
judiciaire par le moycii du : grand 
ou du petit Juré , & les Juges aflfiftent 
à ces jugemens , pour expliquer les. 
endroits difficiles de la Loi , dont on 
fuppofe qu'ils doivent être inftruits» 
Vyddans La force de tous les jugcmens eonfiflc 
'^f'gtnd, ^3j^3 jç rapport de ces Jurés , .car les. 

figmfieU ré' Juges ne jugent pas proprement , puiH 
foiîfedesJu- qu'ils ne font que prononcer la. fcil^ 

tes fur une ^ i\ J ' je, U 

Cdufi civile tcncc que ceux-là ont donnée ^x. oç là 
eucrimiiuiUy même Loi qui approuve cette, réponfc 

ccrft Ils ont ^ i r < • ^ ii 

fiuréxdmcn. OU lentence des Jurés , quoiqu elle 
foit contraire aux avis des, Juges^ 
porte que ces Juges doiveiit êtrç.puj*. 
iiis irès-rigoureuiçment, fi par un trop 
grand attachement à leurs propres fen-, 
timens , ou pour obéir aux ordres du 
.ir> I Roi , ils entreprenoient de donner fen- 
•• tence fans avoir olii le rapport des 
Jurés, ou d'en prononcer une qui lui 
foit contraire v& iUne peuyçnt fc^ga- 
r^ntîr du çbâtimem qu'ils mcrit^njq^ 
quoiqu'ils pveni)çiH pout.pi'çce?:|c.qpe> 
. I^'eft à euiqu'app.^.ûçiai Ip^diç'ti^. ôç.Jic^ 
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pouvoir d'interpréter la Loi, Le poSl 
voir que l'on confie aux Juges n'eft 
pas fort érendu , & ils doivent l'exer- 
cer bona fide. S'ils ne s'acquittent pas 
de leur devoir y on peut les punir du 
dernier fupplice y comme cela eft arri- 
vé à Tréiillan , à Empfon , à Dudley 
& à plufieurs autres. De plus, dans de 
.certains jugemens les Juges ne font que 
pour aiTifter les Jurés > qui prononcent 
eux-mêmes là fcntence, quoique les 
Juges ayant oiii le débat de la caufe, 
déclarent qu'elle eft la teneur de la Loi 
à cet égard. Ceft pourquoi quand 
même )è demeurcrois d'accord que 
le Roi peut affifter aux jugemens en 
perfonne, tout ce qu'il pourroit fair« 
en ce cas , ce feroii de prendre garde 
que tout fe fa(ïè avec )ufticc , qu'on 
mette les Loix en exécution , ou peut- 
ccre y alTîfteroit.-il pour avoir l'œîl 
fur la conduite de ceux qui jugent. 
S'il a quelqu'autre part dans ces ju* 
gecnens > ce ne peut être qu'en vertu 
de fa. capacité politique, en confé- 
quetice de laquelle on dix qu'il eft 
réfcnt dans les principales Cours ou 
on rend toujours la juftice , foit que 
celui qui porte la Couronne foit jeu- 
ne 0UYicu<>fegc ou ignorant, boiî 
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fd méchant, ou foie qu'il approuve 
eu dcfapprouvc ce ^u*on fair* 

Déplus, comme on n'a établi les 
Gouvernemcns que dans la' vue d'obte- 
nir }uftice, & qu'on a donné àu Roi* le 
pouvoir de l'exécuter ^ il y a apparen- 
ce que la Loi aurok ordonné qu'il eut 
cté préfent à tous les |ugcmens , s^il n'y 
avoic eu qu'une Cour de Juftice , ou 
qu'il eût pu être préfent dans plulieurs 
en même temps V fi on étoit fur qu'il 
ftt infaillible ; fi l'on pouvait fans dan- 
ger le punir comme on fait les mauvais 
Juges ; ou fi l'on étoit perfuadé qu^îl 
feroic toujours orné de tant de fageflTè^ 
<l*induftric, d-'expéricnce & d*infégricé> 
<ju'il pût & voulût aider de fes lumie^» 
res ceux qui font nommés pour admi- 
^iftier la julHce > & les retenir en bride 
Vilss'écartoientdu droit chemin. Mais 
comme il y a plufieurs Cours de Jufti- 
ce qui ont même autorité > qni tiennent 
leurs féances en même temps, en d\f- 
férens lieux fort éloignés les uns des 
autres; qu'il eft impoflibleau Roid'êtrc 
J>réfenc dans roÉii€S'«sCours vqu'on 
n'eftpas afluré qu*il ne puiflc s'y corn- 
rhettre autant ou plus d'abus en ia pré- 
fence, qu'en fon abfence , & qu'il n'en 
commette lui-même autant & plus cjuc 
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les autres en pourroienc commettre ; ôc 
qu'il n*cft pas facile de punir fes fautes, 
' ians expofer la nation à des malheurs 
qui feroient beaucoup plus funeftes que 
ne le peut erre l'in juftice <|ui eft faite à 
un particulier : la Loi qui le propofe de 
prévenir les injuftices , ou de punir cel- 
les qu'on ne peut empêcher , a ordon- 
né qu'on choilîfle des perfonnes qui 
foient verfées dans l'étude des Loix \ Se 
les a obligés de promettre , par ferment, 
que ni promeflè, ni menace, ni appré- 
henfion de la colère du Roi , ni elpé- 
rance d'en obtenir desrécompenfes > vC\ 
même des ordres pofitifs de la part , ne 
feront jamais capables de le détourner 
du chemin de la julUce \ &c elle les con- 
damne aux plus févéres châtimens, s'ils 
violent le ferment qu'ils ont fait à Dieu 
& à leur patrie , en trahiiTant lâche* 
ment les intérêts de leurs concitoyens. 
, Si quelqu'un s'imagine que les pa*» 
rôles de Bra£ton , que notre Auteur 
rapporte fur ce fujei : Qnis primo .& 
principaliter pojfit &dcbcaî judicare, &c, 
fcicndum eji tjHod Rex & non alinSy/ifi-- 
lus 4d hAC fhfficere pojfit \ cum ad hoc pcr 
virtHtem Sacramenti tcneatur : Si quel- 
qu'un , dis-jc , s'imagine que ces pa- 
roles font contraires à ce que j'ai avai> 

E4 
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cé , je le prie de vouloir bien conCiàé» 
rer attenrivemcnt la liaifon de ces pa* 
rôles , afin d'en connoître k véritable 
fens y quoiqu'en les prenant telles qu'el- 
fcs font , fans autre examen , elles fuF- 
firoient toujours pour prouver la caufe 
que je défends. Car il faudroit être fou 
pour inférer que le Roi eft en droit de 
tout faire , d'une fuppoficion que l'on 
fait que cela ne lui eft pas poffible. 
Celui donc qui dit que le Roi ne peut 
pas faire une chofe, dit en même temps 
qu'il faut que d^'autres la fadènt , ou 
qu'elle ne fe faffe point du tout. Mais 
ayant déjà démontré que le Roi> confi-- 
deré fimplement entant que Roi , n'a 
i^ucune des qualités requifes pour pou- 
voir juger de toutes les caufes , ni mê- 
me d'aucune , & que plufieurs Rois ont 
tous les défauts de l'âge , & toutes les 
imperfedkions perfonnelles qui rendent 
les hommes tout-à-fait incapables de 
prononcer une fentencc, & d'adminif- 
trer la juftice, nous pouvons conclure , 
fans craindre de contredire Braôou , 
qu'aucun Roi , entant que Roi , n*a pa« 
Ta puilTance de juger, parce que quel- 
ques-uns d'entr'eux en font tout-à-fait 
incapables ; & fi quelque Monarque à 
te pouvoir , il fàrxx ncçcffaircmcnt q^u'il 



lui ait été conféré par ceux qui l'ont crû 
capable de s'acquitter de ccc important 
croploi» Lorfque Filmer aura trouvé * 
un Prince à qui on aura doiiné ce pou- 
voir , il faudra que nous examinions 
jufqu'où il s'étend j mais quand même 
:il le trouveroit,. il n'en retireroit pas 
grand avantage par rapport à fa propo-^ 
-iîtion générale car je crois qu'il auroic 
i^u peine à fe téfoudrc d'inférer, que 
. parce qu'on auroit donné à quelque 
Prince le pouvoir de juger de certains 
cas , en confidération de fa capacité &C 
- de fon habileté^ il s'enfuivroit que tous. 

• les autres Prûices duflènt juger de tour> 
:4juelque& incapables qu'ils en (oient.. 
vDc plus s'il ajoute foi à ce que dit 

l'Auteur , dont il cite les paroles x il 
^ avoiicra que le pouvoir judiciaire n'eft: 
pas attaché à la peribnne du Roi^ mais» 
w qu'il n'en eft revêtu qU'en vertu du fer- 
ment qu'il prête le jour de fpn Sacre ^ 
ferment que Filmer tâche d'aftoiblir &c 

♦ •d'annuller.. Or., cornine çc ferment çlt 
t: fondé fur la Loi , & que la Loi ne peut 

pas éxiger des cbofes impoffibles & ab- ' 
; furdes , il ne fe peut pas qu'elle ait def- 
: fcin xi'éxiger d'un homme qu'il fa(îe 
1 qu'il n'eft pas capable de faire & fon^ 

ferment ïùcme ne peut l'y engagea 
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Pluficurs Rois font incapables de juge*, 
par conféqucnc il eft îrapoIGblc ^ac 
^intention de la Loi aix été de les . y 
cbliger. La Uaifon des paioles dcBrac- 
ton fair aulTî voir que cette imagina- 
tion que le Roi devroit juger toutes les. 
caufes y s'il le pouvoit ^ eft une pure 
chimère -, car Braifcon die au menjc 
Chapitre 5 le pauvoir du Roi cjl le 
fOHvair de U Loi, c'efl^à^dire, cju'il n'a 
point d'autre pouvoir que celui que la» 
Loi lui adonné t& il eft impolïible que 
la Loi qui ne fe propofe pour but que 
la juûice , eût voulu U fei^ dépendre 
d'une chofe auffi incertaine que le ca* 
price d'un enfant , d'une femme oa 
d'un infenfë 5. car de cette manière elle 
fe dciruiroit elle-même.. La Lois ne- 
peut donc pas donner un femblablc 
pouvoir, & le Bjoi ne peut pas l'avoir- 
Si l'on me dit que tous les Rois ne 
font pas tels que ceux dont )c viens de 
parler ; qu'il y en^ qui font d*un âge 
mûr, fages , juftes & bons y ou qu'oa 
foûcienne qu'il ne s'agit pas^ici de ce 
qui eft avantageux aux peuples , mais: 
de ce qui peut augmenter la gloire da 
Roi , qui ne doit rien perdre de fès 
- droits , quand même celât feroit caufc- 
<le la ruine des fumets 1 à cela je répons 
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^rcmieremenc , que ce qui appartient 
aux Rois , entant que RQis> appartienc 
-à tous les Rois du monde» Ce pouvoir 
judiciaire ne peut appartenir à tous les 
Princes, par les raifons que j'ai alléguées 
-ci-delFus: il ne peut donc appartenir à 
aucun en qualité de Roi ^ & on ne peur^ 
ians fureur, l'accorder à aucun, jut- 
qu'à ce qu'ail ait donné des preuves au-^ 
^cntiques de fa fageflè, de fon expé* 
jrience, de (a diligence & de fa bontér 
xjualités qui font abfolument requifes 
& néceflaires pour bien juger. Il n'inv- 
porte quels font fes ancêtres : les ver* 
tus ne font pas attachées à une certaine 
famille ; & les héritiers de Haies & de 
Harvey auroient encore plus de raifoii 
d'éxigcr que les Cliens Ôc les Patiens- 
de leurs ancêtres fe fervifl'ent d'eux 
dans leurs procès & dan* leurs mala- 
dies, que n'en auroient les héritiers d'uii 
grand & fage Prince de prétendre à un 
pouvoir , qui n'a été donné à leur anv 
cêtre qu'en confîdération de fes vertus^ 
& de fes qualités pcrfonnelles , s'ils 
jî'oî^t pas les mêmes talens qui fonc 
abfolument néceflincs oour exercer ce 
pouvoir dignement^ 

Le fens comm^jn nous apprend que 
les Gouvernenicns j auf^i bien que les» 

£6 



Cours de Juftice , fom établis pont 
rendra la jufticc :: on n a pas érigé U 
Banc du Roi à deflein de donner une 
charge confidérable au Lord Chef de 
. Juftice , mais afin que la Jufticc y fôt 
jadminiftrée , & que les opprimés puC* 
,fenc y trouvée du foulagement. L'hon- 
neur & U profit que le Juge reçoit , ne 
.lui viennent , pour ainfi dire, que par 
accident, comme la récompenfe d(r 
iis fervices , s'il s'acquitte bien de fon 
devoir. Dieu ne donna pas le gouver- 
nement de fon peuple à Moïfe & à Jo- 
fué, afin qu'ils fe glorifiallent d'avoir 
•fix cent mille hommes fous leur com- 
mandement , mais afin qu'ils introdui- 
fifl'ent ce peuple dans la terre qui lui 
avoir été promise y c'cft-à-dire , qu'ils 
n'étoient pas ce qu'ils étoient pour eux- 
mêmes >. mais pour le peuple ^ & toute 
la gloire qui leur en revint , ce fut de 
s'être bien acquitté de leur emploi ^ en 
.Kndant toujours vers la fin de leur inf- 
titution. Motr€ Auteur même cft obli- 
gé d'en demeurer d'accord , lorfqu'il 
.dit, que la. prérogative Royale eft éta- 
blie pour le bien des fu jets. C'eft donc 
pour les peuples que le Roi en jouir^ 

• * C*efl le nom é^ane des Cours de ]ujltc^ 
'^^Ht fe tiennent a ff^eftmnfier; 
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& clic ceflê de fubfifter lorfqu'il ne là 
faîc pas fervir pour la fin pour laquelle 
on la lui a accordée. Filmer reconnoît 
auflî que le falut du f tuf le eji la JUprê^ 

- me Lot r il faut donc que le droit du 
Roi y réponde , & lui foit fubordon- 
né. Si donc un Prince ne fc propofic 
pour but que fon intérêt particulier , 
oppofé à celui du peuple, if viole cette 
Loi fuprême : il ne vit pas & ne régne 
pas poux fon peuple, maïs pour lur- 
même , & en s'écarcant de la fin de Ton 
inftitution , il la détruit. Si Ton en doit 
croire Ariftote , en qui il femble que Volît^ t. 
notre Auteur ait beaiocoup de confian- 
'ce , un Prince de ce caractère ce(& 
d'être Roi , & devient Tyran : celui > H 
qui auroit dii être le meilleur de tous. *' * 
les hommes , devient le plus fcélérarv 
& celui qu*ôn veut que nous regar* 
dions comme le Pere du peuple 3 de- 
vient Penncmi public. Il ne s'agir donc 

. pas ici de fçavoir ce qui eft avantageux 
au Roi 5 mais ce qui eft utile au peuple^, 
& le Roi ne peut avoir de droit qui 
foit incompatible avec le bien de fes 
fujets. 

Braékon n'a pas plus d'indulgence: 
pour les Souverains: Le Roi, dit-il,, 
e(l oblige par fin ferment de fairç tout fcm 
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foffthlc four conferver la paix de VE^lft 
& du monde Chrétien , pour empêcher le% 
txtorfiom Cr tontes fortes d'injujUces, pQur 
faire obferver la jujiice avec clémence : 
il na point d'autre pouvoir que celui que 
la Loi lui donne ; cela feul doit être reçu 
four Loi : Quod re^lefuerit definitum. lï 
doit donc faire obferver la jaftice con- 
formément à cecce régie , & ne la pas 
renverfer pour Ion propre plaifir, pour 
fon profit ou pour fa gloire. Il peut 
xhoiiîr des Juges aulTi y mais il ne doit 
pas élever à cet emploi des perfonnes 
qu'il croit d'humeur à obéir aveuglé- 
ment à toutes fes volontés : il faut au 
contraire qu'il cherche pour cette im* 

Btânon. l. poï'î^ritc charge > viras fapientes , timen'^ 
i|. tf. xo. tes Deum y in qulb^s eft veritas eloquiorum^ 
& qui oderunt avaritiam. Ce qui fait 
voir que les Rois & leurs Officiers ne 
pofTedent pas leurs emplois pour eux,* 
mêmes , mais pour le peuple, & qu'ife 
doivent avoir la capacité requife ôc né- 
ceflaire peur s'acquitter dignement des- 
devoirs de leur charge. La fable de 
Phaëton repréfente parfaitement bicrfc 
la funefte fureur de ceux qui font aiîez. . 
téméraires pour vouloir éxécuter une . 
autorité qui furpafïè leurs forces : ils- 
•iCroyenc ne fouhaiter que des chofc^. 
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^-âvantageufes pôur cux-mémes> dans le 
'tpmps qu'ils courenc à leur perce Le^ 
imême. Braûon die encore fur ce fujec» 
* fi f*^ homme qui n^a pas lacapa^itc 
'teqiiife y eji Ajfcz. prifimpineux pour s'af- 
,fi9ir fur le fiége de la Jujlîce , // en tombt 
,.$ommt àim précipice , &cc^ & cefl tout 
de même qne fi l'on mettoit une épée entre 
. lii mains dnn furieux i Parojes qui re- 
gardent le Roi auffi-bien que ceux qu'il 
choilit pour adminidrer la j^dice» Si 
le Monarque néglige les fonctions de 
. fa charge , il fait injufiem^nt , & devient 
Ae Lieutenant du diable ; car il efi le Adi^ 
niftre de celui dont il fait Us œuvres. C'eft 
là l'opinion de Braékon j.niais pour moi^ 
fouhaicanc d'incerprécer la Loi avec 
plus de modération, je voudrois fcule-^ 
ment que les Princes pcnfaflènc à la 6i> 
.4le leur infticution > qu'ils lâchaflèut 
d'arriver à cette fin v qu'ils connufifenc 
3 -de quoi ils font capables ^qu'ils J& çoa- 
, îcnrallent du pouvoir que. la Loi leur 
donne qu'ils euffeitt en horreur ces 
miférables , qui par leuis flaterics & 
► |)iar leurs menibnges , font tous leurs, 

* Si ^uis minus fafiem éf* indoiîus fedem' 
ptdicandiy ^ potèjlatem judicandi pfàL/umpfe" 
fil y e% alto corruit , &c. ^ pirindreril 
\gtiUiHm,f entres in mmiti /krwûw ibiti;. ; 
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-efforts pour s'infinucr dans leurs efprîl^i. 
en les attaquant par leur foible y 6c qai 

.parce moyen , attirent fur eux la haiiie 
du peuple , qtii: bien fouvent eft luivie 
de leur ruïne. Quand même on con- 
viendroit que les paroles d'Ulpiaa, 
Princeps Leglimi non unctur , font véri- 

'tables par rapport à l'Empire Romain^» 
du temps que cet Auteur éerivoit ; tou- 
jours fera-L'il vrai qù^elles ne fignifient 
rien par rapport à nbus^ l-a liberté de 
Rome étoit depuis long temfs fous la 
puiffance de l'épée , & la Loi étoit de- 
venue l'cfcla-ve de la volonté des ufur- 
patcurs. Ce n'étoit pas les Anglois , 
mais les Romains , qui perdirent les 
Datai lies d« Phàrfale&: de Phi lippes: 
les corps morts de leurs Sénateurs fer- 
virent de nourriture aux loups & aux 
vautours, & non pas les nôtres : Pom- 
pée, Scipion, Lcntulus, Afrariius, Pc- 
tréïus, Caton , Calfius & Brutus étoi«nt 
les défenfeurs de la liberté Romaine? y 
. & non pas d<i la nôtre ; & leur défaite 
-fut fuivie de là perte de la libene de 

'kur partie, & non pas de-ceilode no- 
tre pays. Ceux qui fuccomberent fous 
'la furçur des profjriptions., laiiTerent 

Taprès eux Rome 3 6c non pas l' Angle- 
terre , en efcUvage. Si les ^Ips honi\i-; 
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tes gens d'entre les Romains avoîenc 
remporté la viAoîrc , il ne nous en fe- 
roit revenu aucun avantage , & par 
confcquent nous ne devons pas être 
malheureux parce qu'ils Pont etc. Cha- 
que nation doit avoir foin de la con- 
fervation de Ces Loix , & il ne s'agit 
pas de fçavoir s'il y a eu des peuples 
a(ïèz fages , afièz heureux & afkz puif- 
fans pour défendre leurs libertés j ou 
non;c'eft-là une chofe qui reg^îrdc 
ces peuples , & non pas nous. On doit 
faire beaucoup de cas de l'exemple des 
grands hommes, qui ont voulu rendre 
lervice à leur patrie en défendant fa li- 
berté : s*ils ont échoué dans leurs en- 
treprifes , & qu'il leur en ait coûté la 
vie , c'eft un effet de leur mauvaifc for- 
tune y & tout ce que feit dans la fuite 
leur poftérité alTujettie aux Loix du vic- 
torieux , ne peut avoir aucune influen- 
ce fur lercfte du monde, finon entant 
que ce leur cft un avertiflèment de 
s'unir fî bien pour la défenfe de leurs 
libertés , qu'ils ne fe trouvent jamais 
réduits à la fatale néceflité d*obéïr aveu- 
glement aux volontés d'un homme 
Quelque préjudice qu'ils en puiflènt 
recevoir. Si la grandeur des Romains 
nous porte à faire beaucoup d'actcntioA 
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)i ce qui s'eft pafle parmi eux, nous dc^ 
vous plûcoc nous arrêter à examiner ce 
qu'ils ont faic , die ou penfé pendant 
qu'ils jouillbient de cette liberté, qui 
ccoic la mere & la nourrice de leurs 
vertus , que de nous foucier de ce qu'ils 
ont fouffert , ou de ce qu'ils ont été 
contraints de dire, lorfqu'ils ont été 
réduits dans un esclavage qui a produit 
parmi eux toute forte de corruption , 
ôc.qui les a enfin rendu le peuple du 
monde le plus abjed & le plus mifë- 
rable. 

Quant à nous , on peut dire avec vé- 
rité que les actions de nos ancêtres reC- 
fçmblent mieux à celles des Romains 
modernes. Qiioique la forme de notre 
Gouvernement ne foit pas la même p 
cependant il reifcmble au leur dans foa 
principe ; & Ci nous n'avions pas dégé- 
néré de i)os ayeux , nous aimerions 
mieux imiter les Romains vertueux, 
/comblés de gloire, puilfans & heureux^ 
que de leur reflembler dans desadlionç 
qui furent les fuites de leur efclavage p 
de leurs vices, de . leur infâmie & de 
leur mifere. Dans les temps heureux de 
cerre République, lorfcjne les Loixétotent 
fi'ris pnljfantcs que les commandemens des 
J^dmjnes p on regardoic la mauvaife foi ' 



comme un crime fi noir & fi détefta- 
ble , qu*on croyoic qu'il n*y avoit que 
jcs efclaves qui pullent en être coupa- 
Jbles i & un homme qui auroit voulu 
s'élever au-deirus des Loix, fous pré- 
texte de les interpréter , fe feroit expo- 
fé au mépris uuiverfel , & même à un 
.châtiment plu$ rigoureux, fi tant eft 
fqu'il y ait rien' de plus cruel que d'être 
J'objet du mépris des honnêtes gens. 
,Et comme ni les Romains , ni aucup 
peuple du monde , n'ont jamais mieux 
.défendu leur liberté, que les Anglois 
s>m défendu là leur , lorfqu'on a eu re- 
tours k la force pour les opprimer, i\s 
pc doivent pas être moins CbigneuxdjC 
jiéfendrc cçue précieufc Uberté contue 
Jes attaques de la fraude & de la mau- 
.Vaife foi, qui font encore plus dange** 
j:eufes que celles de la force Se de U 
violence. 

On ne peut nier que nos ancêtres n^ 
fuflent rcduits.fort bas fous lerçgnè de 
^Guillaume I. uivgrand nornbre des plus 
confidérables d*entr*eux avoient perdii 
Ja yk dans les guerres civiles , ou ep 
fuivant le parti d'Harold : Us éioient 
;braves , mais fans expérience & fans 
Jiifciplii>e. Les Normands, par lesfré- 
^ije^ies expé4itio;is qu'ils avoient 
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tes en France , en Italie & en Efpagne i 
avoient joint à l'impétuofitc <Je leur 
nature route la fubtilité imaginable, 
Guillaume avoit juré de conferver le 
privilège de la nation ; mais il viola 
fon ferment, & employa à la ruine de 
fes fujets le pouvoir qu'ils lui avoienc 
confié pour leur confervation. Il fit pé^*^ 
rir plufieurs perfonnes de rnérite ; il eil 
emmena plufieurs autres en Normandie^ 
& s'imagina qu'il étoit maître de toue. 
Il étoit rufé , hardi & enfté de fes vic- 
toires ; mais il éprouva que la réfolu- 
lion d'un peuple courageux étoit invin- 
cible. Lorfqu'ils s'appcrçurencqueleups 
Loix & leurs libertés étoient.en danger, 
ils réfolurent de mourir ou de les con- 
ferver en leur entier , & lui firent con* 
noître qu'il ne pouvoir mettre fa Cou- 
ronne & fa vie en fureté , qu'en accom- 
pliflant ce qu'il leur avoit promis , dc 
en fe fervant de fon autorité pour arri- 
ver au but qu'on s'étoit propofé en 
l'élevant fur le Trône. Ils ne crurent 
pas qu'il fût en dr jit de leur donner 
des Loix; ni dc les interpréter à fa fan- 
taifie ; & ils ne voulurent pas fouffrir 
qu'il violât celles de leurs ancêtres. Ils 
ont toujours fuivi la même route ; Se 
Huoiqu'iU o'aycnt peuC;êuç pas eu àf^ 
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lez'dc lumières pqur trouvçr le moyen 
le.plus; flic & le plus aifc pour répnmér 
IesPrii)çcs, cependant ils ont ;fi bien 
fçtt défendre leurs privilèges > qu'on a 
vu peu de Princes prudens entrepren- 
dre de les leur ôter ; & ceux qui ont écc 
allèz fous pour l'entreprendre y ont fi 
mal. réiifll , que cela feul fuffit pour dc- 
toqruer.les autres de fuivrc leur mau- 
v$L.is exemple. Depuis Guillaume I. nous 
n'avons point eu de Roi plus fier ni plus 
hardi qu'Henri VIII. cependant il étoit (i 
perfuade que le droit de faire des Loix^ 
46 les changer ou de le^ abolir., appar- 
teno;t au Parlement , qu'on ne voit pas 
qu'il ait (^îc>aucun changement extra- 
Qrdinaire fans l'hiterveniion de cette 
augufte A(Têmblée, Ce ne fut pas lui , 
mais le Parlement , qui chaflà les Moi- 
nes de leurs Çouvens ou Abbayes : il 

s'appropria pas leurs terres 5 mais il 
reçue q^e le Parlement jugea à pro- 
pos, 4c lui en donner : il ne lecoiia pas 

jdug du Pape de fa prppe autorité , 
& ne s/âçtribua point d'autre pouvoir 
4?ns les affaires Eccléfiaftiques, que ce- 
lui qua le Parlement lui conféra. Les 
difi&çpljtés emtarra(îantes ^qui s'élevc- 
r,QPS<3u fujet dç Tes mariage? , & la lé- 
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réglé par la même puillancc : du moins 
line de fes filles ne pouVoit pas préten- 
dre à la Couronne fur d'autre titre 
qu'en vertu de ce règlement z ceux qui 
lui permirent de difpofer delà Couron- 
ne par fon tcftament , auroîenc pu le- 
perriiettire à fott palfreiiiër ; & t'é Prin- 
cé étoit trôp'fier pour leur demander ce* 
pouvoir i s'il avoit réfidé en fa perfbn- 
ne V &'il y *'âroit réfidé iiifàilliblemcnti' 
fi les Loix l'autcwrîté'j udiciaire avôient 
été entre fes mains, 

C'eft cc c^ue l'on 'roît eiitore plus, 
clairemciytî'piar cfe qui fe pàlTâ à laToùt' 
entre le Cliévaliei- Thomas Mo6r> &^ 
Rich Procureur do Uoi. Cet hômn^c^ 
Ini demandant, fi fcc ne feroit pa^ ùti* 
crime de léze-Majefté que des'oppofer 
à Richard Rich , eu cas que' le Parle- 
ment lui donnât la Couronne i Moor 
lui répondit , que cette c|ueftion étoit 
cafus levis , parce que lePàrlettrent poiH^ 
voit faire des Rois, & les dépofer lorP-i 
qu'il le jugeôit à propos : & {>our lôrs- 
voulant dire quelque chofe qui eût plu^' 
de rapport au cas où il fe trouvoic , il 
demanda àRich5fi,fuppofc que le Par- • 
Icment pafsâr un aftc par lequel il oir-^ 
donneroit que Dieu ne firoft pln^ Dkf^,^- 
tà'^iiçn rte Nd^âi^lni immi Ul^ ccù<i 

» 
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l|uî ne voudroienc pas obéir à cet a£kc 
dévoient être confidérés comme crimi- 
nels de léze- Majefté? Il eft évident 
qu'un homme qui avoir autant de pé- 
nétration & de fçavoir qu'en avoir le 
Chevalier Moor , ne fe feroit pas fer- 
vi de cet argument pour Ce difpenfer 
d'obéïr à ce que le Parlement a voit or- 
donné, en faifant voir que le cas dont 
îls'agiflbit étoit d'une nature beaucoup 
au-delTus de tout pouvoir humain , fi 
tout le monde ne fût pas convenu que 
le Parlement pouvoit faire tdut Ct qui 
ne furpalTc pas la puidance humaine. 
Je crois que ce que j'ai dit peu Tuffire 
pour démontrer que la puifTance du Roî 
n'eft pas au-deiTus des Loix ; & s'il n'e^ 
pas au-delTus desLoix j on ne peut fans 
folie lui attribuer le pouvoir de les in- 
terpréter , puifque cette prérogative 
qu'on veut lui donner n'eft fondée que 
fur une fuppofition qu'il peut faire des 
Loix j ce qui eft abfolument faux. 
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f^a^rande Chdrtrc nefl pas U fondent tnt^ 
^ mais m9 Âk^sréfiim d€S téer^^^ 

] Anglais. Le pouvoir des Rois d'^An^ 
[ , fltt^rrt fiefi pas nfiraint ^ mm établi 

de la nation ; & c'eji la fiule nation 
. qui 1.0 A fak0 im{m €n ^orrigfKMi^ 
u4f^ . . . ... .;• ,^ 

JE conviens awc Filmer, ^uel^j/rof^ 
dtChamt péshefaiio 'pm refi. 

S oindre le pouvoir abfoln \ car les Rois^ 
^Angleterre n'ont jams^s eu un fem*' 
blàble pouvoir » ni pietendu c^alU da£* 
fcnt Tavoir , cette chimère ayant été , 
^ jÇblon toutes les ^pp^t^nces > léfèrvée à 
tiocre £éde , pour cpmbie d'infatmis Se, 
de miféres : mais par l'écabliflèment îe - 
cette Chartre , on s'eft propofé d'affer- 
mir les libertés natorelles & originaires 
dtt peuple Anglois , par l'aveu auteu- 
Iborî lîh tique du Roi qui écoit alors fur leTro* 
ne, afin de ne iaiHer àloi» ni à Tes fuc* 
ceflèurs , aucun prïiêxte d'empiéter fur 
les privilèges des fujet^ ^ & ouj^e.peuc . 



^ dire que ni cécce Lot» tii aucune 
autre, diminuent en rien la puiflfàncc 
des Rois : car camme jl$nc [ont Rois 
que par la Loi , la Loi peut «on^et 
quelque prérogative à l'un d'entr'cux 
ca vw\ciiix^t , ou à lui à Tes ^uc^^ 
oe(£oilfr I mais elle ne peut tien kur, 
ôter, parce qu'ils n'cMit rien qu'ils ne. 
i'ayenc reçu. Cooune ce qt>^ la Loi, 
donne eft «donné par «eiix qui ibnc la. 
Loi , il n'y a qu'eux qui foient capa^, 
hles de ^oger fi celui à qui ils ont doJV*< 
né^cette wtoricé» Véxes€$ bien ou mal t ^ 
& par conféquent il n y a qu'eux qui. 
f<»ient cag^bl^ d'en corriger les défaucsi» 
Qaft pourquoi quand même j^voiie* ; 
rpisqu'on peut trouver des défeuts dans i 
pli^iiirs Statij^j^pugf^ général tout ? 
Ie«e»attr4e cçs Smm èSt fort défec^^ 
tueux t il ne s'enfaivroic pas qu'on dût 
t^mettre la décifion de toutes lés afi^^ , 
ras à la volonté du Roi » quoiqu'il (em« . 
We à Filmer que ce foic4à le chemin 
lepli^s court. Mais quelques dé^ts qui 
puiflèntétce daiitc^Lc^X9le maln'eil: 
pas il grand,qu'il {oit befoin d'avoir 
recoure aux remèdes exa:êmes> & nous 
lieu d'efpérer que nous en pour* , 
rpns guérir à mpins de frais. Il Te ]^eut 
.^re que pps^ Loix oiv^été ciiop Ubéu« [ 
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les des libertés du peuple , & qu'elles 
n'ont pas trouvé des moyens aflcz fûrs 
, pour défendre nos privilèges contrc> 
î'ufurpariondes mauvais Princes -, mais> 
tous ceux qui fuivent une morale dif- 
férente de celle de notre Auteur, & qui 
ont plus de jugement que lui, ne feront 
pas d'avis deréfigner au Monarque ce 
qui refte de privilèges au peuple , pour 
remédier aux maux qui procèdent de 
ce qu'on lui a par trop laiflé empiéter 
fur les droits des fujets, ou de ce qu'on 
loi a donné trop de pouvoir. Quoi- 
qu'en dife Filmer, il eft évident qu'il 
cft perfuadé de cette vérité , puifquc 
dans le temps même qu'il foûtient que 
les adtes du Parlement ne peuvent pas 
reftraindre le pouvoir des Rois , il tâ- 
che de tirer avantage de certaines clau- 
fcs qui y ont été inférées avec fiiper- 
chiprie par les Officiers des Rois , qui 
jufqu'au régne d'Henri V. avoient pour 
la plupart la charge d'écrire les ailes 
publics, ou de celles qùi-n'expliquoient l 
pas clairement l'intention des Légifla- 
teurs j ce qui pouvoir être- arrivé par 
négligence. Or, il cft confiant qu'il au- 
roit grand tort de vouloir tirer avan- 
tage de ces fortes de chofes , s'il éroit 
bien perfuadé de ce qu'il veut faire 
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ctoire aux autres , que Dieu par une>i 
Loi univcrfelle a mis la décifion de 
toutes fortes d'affaires entre les maipf ; 
du Roi , en lui conférant le droit d'in«'> 
terpréterles Loix , & de juger des cas, 

Jueces Loix n'ont pas clairenient déci*/, 
és, fans qu'aucun pouvoir humain (bit * 
capable de rien ajouter ou retrancher 
cette pr^iro^acive royale i ce qui don*{, 
nerott au Monarque une autorité abfç- 
luëjt&ce feroic autant que.s'il avoit un j 
droit^air& inconteftable d'ordonnet> 
de coures- diofe& fekm Ton bon plsûiin : 
Mais quelques défeâuéafes que puif^^ 
fenii^tte les Lo^XytH j^a apparepce qp'il; 
n'en arriveroic pai de grands inconvé*^ 
niç;]^ , û on obrervoit éxaâençi^enj: .1^ 
Statuts dest p ^i pi pc BS #||i|^U, /comoi)» { 
cela fe devrbit pratiquer. Il n'eft pas 
poffible de croire qu'\^^apde Afl^ni^ 
blée» cômpbfôe de[)P^^ 
& choifies de toute la nation , vouluf» t 
fent faire unç^ji mauHfefteçient oppo« 
fée a%d«ffijà'|qiii^^^ fuppofë qu'ils] 
cuffent commis quclqu'erreur , s'ils vc- ^ 
noient à la découvrir , le mal ne feroic • 
jamais û extrême qu'on nep&tfioct hien^tr 
fans péril , en différer la guéri fon juCf , 
qu'à la prochaine alTemblée d^ Parle- , 
ment « oo au mduos peiidant quacaifte*] 
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jours , efpace de temps qui fuffit au Roî; 
pour £n convoquer un ^ ii le terme que* 
la Loi a marqué femble trop éloigné* ' 
Si le Rof^ manque à cela , il ne s'ac- ' 
quiue pas des fondions de fa cl>ârge ) 
& quiconque voodroic $ pour récom«^;' 
pcnlc de Pinobfervation de fon ferment, 
lui conférer un pouvoir abfolu , feroic'^ 
aafii (bu que notre Anrew » q tii en nous ' 
défendant d'examiner le droit & les ti» ' 
très des Princes , & en nous enjoignant/ 
d^obéïr aveuglément aux Puiflànces ^ 
fans faire attention qu'à leur autorité , 
£ç non aux moyens qu'elles ont employé 
pbur y pâiMéiii i ëniic^fagéles plus^é^i 
îérats au maffacre des meilleurs Princes, 
eifi^ les aflùrant que s'ils réiifïiilènt dans^^ 
léurs pernicieules entreprtii^^^ills^ - 
trcront en poflèflîon de tous les hon- - 
' lyttrs & de tous les avantages les plus [ 
eàînCïééMifféf»^^ puifie jouir Amgl 
le mondé/^^^'^" vv ' 

^ Les Princes ne doivent pas lui éire^ 
beaucoup plus obligés des di(court ^ 
fiers & hautains qu'il leur fait tenir , 
pàrce qu'on remarque que ce font or- 
diiiaitement lés i^liis méchans Princaa 
qui tiennent ce langage j & la Loi ayant 
Souvent j^nt leurs extravagances > cela 
fu£r pour prouver: quils ciebtieot towi' 
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leur pouvoir des Loix de leur Patrie. 

Quand même il feroit vrai , comme 
le dit Filmer , que la léponfe que le 
Roi fait quelquefois aux Bills qu'on lui 
préfente, pour y donner fon c.onfente- 
ment , fembleroit un refu^, cela ne fer- 
viroit qu'à faire voir qu'il a voix né- 
gative , par rapport à ce dont on eft 
convenu dans les deux Chambres du 
Parlement 5 & non pas qu'il ait le pou- 
voir d'agir par lui-même. En effet, ce 
privilège ne lui auroit été donné que 
pour tenir en bride les autres parties du 
Gouvcrncmcilt. Mais, en vérité, 
que notrç Auteur appelle refufer , eft 
feulement éluder la queftion j& celui 
qui , par des voyes obliques , élude 
quelque chofe , confefTe par cela mê-* 
me qu'il n'eft pas en droit de la refufer 
abfolument. Il eft naturel aux Rois, & 
fur tout aux plus mécbans d'entr'cux, 
d'élever leur autorité autant qu'il leur 
eft poftîble; &la plus forte preuve qu'ils 

f>ui(rent donner de leur manque de puif» 
ànce , c'eft lorfqu'ils ont recours à cçs 
pitoyables fubtilités , pour fe difpenfcr 
ae faire ce que l'on demande d'eux. 
Mais quand même je demeurerois d'ac- 
cord que les paroles dont ils fe fervent 
marquent un refus , & que nonobftant 
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criles du ferment qu'ils prêtent te }o«ir 
de leur Sacre , ^uas vulgus elegerit , ils 
peuvent refufer > couc ce que l'on en 
pourroic conclure > c'eft que ces Rots 
ont un pouvoir égal à celui de l'une 
ou de l'autre Chambre ^ ce ne peut 

' être un poussoir fouverain y ielon notre 
Auteur , à moins qu'on ne voulût dire 
qu'au même temps il y a trois Puiffan^ 
ces (bttveraines » abfoiuës & diftinâes 
dans un même Etat } ce qui eÛ; cout-à« 
fàx ridicule. 

Ce qu^il die par rapport aot procé* 
dures de {^Chambre Etoilie ^ àMQoïi^ 
feil , ne fert qu'à^ire voir qu'il y â en 

^dei Rois ^tti Ane eiiipiété fur les droits 
de la nation > .& qu'on les a fougères 
jufqu'à ce qa^ayant abofé exce^BiFemeiït 

•de fcàt twtorîté , cet abus a' fou veut 
caufé la ruine des Miniftres qui ieUr 

^do^d^lem de ^ns; cdnfeil^ 9 & qùèt« 
qtfefeii^lie dè ces Rois même. Maïs 
la jurifdiftion du Confcil ayant été ré- 

'gléc par lè Stîftat^d^ l'an dix-fept.de 
Clmnes \i tk h Chambre ayant été fup- 
primée depuis ce temps - là , cela 

' tegaifde point notre dimrend» / ' ' 
Ceux qui reflKniblent à notre Au- 
teur , imputent ordinairement à trahi* 

|b|i 9c à ré^ç^lion les cbangemens qiifcia 
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a faits en defcmblables occafionsj mais 
de tous ceux qui ne fe laifTent poinc 
aveugler à leurs préjugés , il n'y en a 
aucun qui ne le juftific , & qui ne re- 
connoillè encore que tous les Rois qui 
régnent aujourd'hui en Europe, ne poC- 
fédent point leur Couronne fur d'autre 
titre qu'en vertu de celui qui leur eft 
conféré par ces a£bes folemnels des péa- 
ges , qui peu affectionnés envers le 
prétendu héritier , quoique le plus pro- 
che du fang , ont jugé à propos de lui 
préférer une autre perfoiîne , au de 
faire pafler la Couronne dans uue autre 
famille. Ces perfonnes dr-fi ixtéccile-is dt- 
fcnt aufïî , que comme xl n'efl pat pof«^ 
qu'un Gouvernement foit iî par- 
fait , qu'il n'ait quelque défaut dès foi» 
origine , ou qu'il ne s*y en glific quel- 
qu'un dans la fuite , il n'y en a poinc 
au(ïî qui puiffe fubfifter, àmbins qu'on 
ne le raména de temps en temps a fo» 
premier principe , par un a6be fi auten^ 
tique de la puiflance de ceux pour le 
bien defquels il a été établi , que per- 
fonne ne puiffe s'empêcher de recon- 
noître qu'ils ne font fujets à aucune 
puirtànce humaine, & qu'ils peuvent 
faire tout ce qu'ils croyent leur être 
avantageux. Et comme le falut & la 

F 4 
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fureté des peuples confiftent à fçavoic 
bien placer & régler ce pouvoir, on' a 
toujours vu que ceux-là ont écéheureux 
qui ont mis l'autorité entre les mains 
de perfonncs, qui, félon toutes les ap- 
parences , n'étoient pas d'humeur à 
vouloir en ufurper plus qu'on ne leur 
en accordoit j qui paroifloient moins 
capables de fe laiffer intimider , trom- 
per ou corrompre ; & qui étant eux- 
mêmes les plus intércffes au falut cîl 
l'Etat , étoient par conféquent plus ipi^ 
difpenfablement obligés de travailler à 
Taugmentation de fa puidànce , de fon 
bien, & d'en défendre les libertés. Ceft^ 
là l'emploi le plus important qu'on 
puilTe confier à des hommes. Ce pou- 
voir fut donné par les Lacédémoniens 
aux Ephores, & au Sénat des vingt-huit : 
à Venilfe, il réfidedans celui qu'on ap- 
pelle Concilie de Pregaii : en AUeniagne> 
en Efpagne , en France , en Suéde , en 
Danemarc , en Pologne , en Hongrie , 
en Bohême, en Ecoflè, en Angleterre, & 
généralement dans tous les pays qui ont 
peçû le Gouvernement des Goths, cette 
puiffance a toujours réfidé dans leurs 
Alfemblées générales des Etats y fous le 
nom de Diètes , de Cortés , de Parle- 
mens , de Sénats , &ç. Mais quoiqu'il 

\ 
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en foie, toujours eftril certain que ceux . 
q.tti om eu ce pouvoir » ont aum eaxe* 

lui de faire , de caflèr , de changer , de 
corriger &c d'interpréter les Loix i ce 
font eox qui oqc exclus ïc^ Prînees de 
ht facceilion, ou qui les ont dépofés : 
ce font eux qui ont établi , réglé ou 
« changé l'ordre de la fucceilion > & 
défie qui que ce foit de me nommer un 
feul E.oi d'entre tous çeux qui régnent 
les peuples dont je viens dit parler ^ 
qui ait aucun droit à la Couronne qu'il 
porte , à moins que ces aâes ne^foient 
valables.. 

Si ce pouvoir n*eft pas mis en de 
boi>nes mains , ou qu'il ne (bit pas bien 
gropottionné. à^celui qu'on doynç aoi^ 
autres Magiftracs , il ne fe peut pas que 
l!Ëtat ne foit expofé à de grands dé- 
(brdces » , ou . bien il faut (bu veut em* 
ployer, les moyens les plus violens & 
les plus dangereux.poui défendre fa li- 
^^rté;.. LaciédtooM &. >Aeptfe*0Rt été 
rarement obligées d'avoir recours à ces 
voyes violei^tes ^.parce que la puiflfance 
4e. leurs Sénats itoic & fupérieure.à cel- 
le de leurs Rois &de leurs Ducs, qu'il 
ne leur étoit pas difficile de mettre. cçs 
fortes de Souveraîiiy à la raifon. Les 
i(oi$ Got];i$ ea Ei^gne n'ont januis 



^oulu rirqaer d'encrer en concurrence 

«vcc U Noblèflè V & pas tant 

pour s'être voulu élever au-delFus des 
Loix y que Witz^ & Rodrigo expcfé* 
lem le Royatune en proie aux Maures^ 
que pour avoir néglige la difcipline 
militaire ».& avoir porté, par leurs mau- 
vais Exemples» la jeimeflè à la débauche 
6c: à la baflcflè : cela joint à leur lâcheté 
& à leur ignorance » fat la mine de 
l'Etat. Nfais en Angleterre , où il fem*. 
ble que nos ancêtres ayent eu quelque, 
dcilèin de balancer les différentes piiifl 
fances , il eft arrivé que par une funeftc 
erreur ils ont donné tant de pouvoir aa- 
Roi 9 que lorfqull s'en eft: trouvé quel*. 
qu\in qui. en a voulu abufer , on n'a. 
pu le réprimer fans un très- grand péril. 
Et comme cett^ errei»r a (ait^ répandre 
, beaucoup de fang illuftre parmi nous„. 
cri di^Férens fiécles,,auifieft-çUe encore. 
Cflfufë de l'embarras où nous nous trou#> 
vdns aujourd'hui , & nous menace cn^ 
corc dç plus grands malheurs pouc 
{^avenir ; mais au msiM idle lie peut, 
pas nousôter le droic que nous .a.vQn^. 
Wïité dç. ao5,gcjc^s<' ' ' ^ 
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SECTION XX V m. 

* • 

Lcs Ariglois ont toujours ete gouvernes ou 
féir la Néttkn en corfs^ ou far des 

Députés qtd la repréfintoient. 

AYant fiiît voir que la nation An- 
gloife n'a jamais reconnu d'autre- 
Lot humaine » que celle qu'elle s'écoi'c 
elle-même impoTce \ & que nos Parlc- 
mens ayant le pouvoir de faire des 
Lpix ic de les abroger ^ c'eft à eux fèuls 
qu'appartient le droit de les interpré- 
ter, & de décider les cas difficiles fur 
lefquèls la Loi ne s'e& pas clairement 
expliquée 5 il cft évident qu'il ne peut 
y avoir de vérité en ce que dit notreAu- 
ceac : Que c'oft au Roi qu'appartient di 
faire , de corriger & de tempérer ces Sta- 
fuis , aujfi'bien fue le Droit CoutumUr^. 
Et qu'il n'y a pas plus de foUdité dans 
ce qu'il ajoute : Que niCun ni l'autre ne 
^eut en rien diminua ce pouvoir naturel 
ftte les Xois ont fur lenrs peuples ^ en quà* - 
Uti de Pères. Car> comme je l'ai prou- 
vé ioti amplement» dans les premières^ 
Eartîe&decetOttyriige i 117 « taiit.<îs^ 
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diâiérencc enuc le. pouvoir monarctii*- 

Filmer l'entend , que ces deux chofcs 
font enficrenient jncoippacibles , ne* 
fe peuvent accorder ni;aan$ le principe 
ni d^nsJa pratique^, 

M^is de peur q^e npa$ ne fu^^îoiis. 
trop fiers de l'honneur quil a bien vou*^< 
lu faire à^nos Parlemens > en fe feryanc 
dejear.autorîtéf il die : Qn^ 4ir 
ftim premièrement' nom JihvefAr que inf- 
fHau temp/ de U conduite ^ icvmc Aot\t 





inands eh Angleterre , croyant (ans 
(^pme que .c'cft/^re honneur à notre 
hati on ^ imM pottpeii é^ffembiffr ^jt fiar^ 
hmtntcâmpofe des Etats Généraux ypli^ 
qt^'^V^pt ce temps - là . nous ne voyons , 
f^s quf €Éi dijfergm CHrd^es fujfertt mis eff - 
'm corps. En Tecond lieu , il domc Jidâ, 
^mps.dis Séxçnile Parlement étoit com^ 
posifimplem^ 

|r , OH fi s Communes y en tr oient afij[ii 
fpais il conclue haucçœcai^iv.'^^ii^pi^MfT 
vpii p as entr er ^ ié; ^ 
Kpight of a * S\mc, parce qu* alors ^ 
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Troifiémemcnt , f w €$ fut fini le regnt 
d'Henri /• que les Communes cholfirem^ 
pûar U première fois, leurs De futés testr 
les envoyer éiu Parlement ; & il vouarat 
bien« nous Étire croirç ç^ç Iç Roi leu& 
'accôrèa ce privilège bar grâce : mais il 
ajoute , qu/t auraip hç plus glwieuxpem 
Jes Pdrlemens de devoir leur origine à un 
'^frmcê^ dm.le droit k UCoseronne kwroit^ 
*hé mieux fonde que neXhoit celui d'î^emi^ 
'premier.. 

Pour réponfê au premier point je dis,, 
que je ne me crois pas obligé d'infiftcr 
Sxii le nom ou fur la forme du Parle* 
^iDcnt : car l'aotorité d'une Magiftracu- 
je ne procède P^^ fo^^ ancienneté', , 
*n)ais de la droiture de fon inflitution^^ 
,& de l'autorité de ceux qui l'ont éta. 
blie. La puiflance de Saiil , de David/ 
]^dc Jé|:pboain éçoii lamê^ne que cellç 
qui appartenoit légitimement, aipc der- 
.QÎcrs Raiç dUtraël & de Juda. L'auto^, 
tité desÇorrGil^ , des Diâateurs , dés. 
Prét^rs & des 'Tribuns Rpmaifts^n*^. 
toit pa§. tnpin§. bonne^ lorfqu'cUe fut 
îîiftituée.„ qu'elle. Iç lut. daps ja. fuite : 
efle étoit aqiC légitime Sç aulli juftèdè^.. 
foiU)çig;iue ,.que çe^le des I^pis de Dan- , 
>ttçïWj:c,, ilP'oi^ dît. awpir^cbntinué dop. 
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me le temps ne peut rendre légitime ni 
)ufte ce qui ne l'eft pas de foi-même, 
qaoiquis les hommes 111: (e pbtteiit pàs 
yoloiuicrs à changer ce que leurs aricê- 
trc$ •nt établi , A moins qu'ils n'y dç- 
coavreni de grands inconyéniens} aàfli. 
ce qu'un peuple juge à propos d'établir 
pour fon bien, a autant de force 
d'autorité dès le premier jour de l'éca» 
bliflèmerrt , qu'il en puillè jamais avoir 
dans la fuite : c'eft pourquoi, dans les 
affaires les pins importances» les per- 
Tonnes fages & bonnes ne s'informent 
pas tant de ce q«ii a été, que de ce qui 
eft bon y fic dt ee qui doit êoré } car cbr 
^ui eft mauvais en foi devient encore 
pire dans la fuite , & on peut Tabolir 
avec juftice , ao(&tôt (|a'on en croule 
l*occa(ion. Mais Ci cette liberté que 
Dieu a donnée à tous les hoinmes en 
haifl&nt » Vatfermic à 4nefare qa^its k 
cpnfcrvent plus long- temps >& que les 
prefcriptions rendent les privilèges Sc 
droits des Anglois &cbn^ftablft> je 
foudetis que les nations dont nous hé- 
sitons les droits » ont toujoi^s joiii de 
la liberté à laquelle nous prétendons }. 
qu'elles ont éxercé ce droit en fe gou- 
vernant ieUes«* mêmes d'une tnanierà 
populaire ou par.leUrS'Repré(mtant^ 
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qu'elles ont toujours choifi elles-mé» 

mes depuis que ceue méthode a éié en 
ufagc. 

Les Breoons & les Saxons ont été & 

long-temps cnfevclis dans l'obfcurité ^. 
qui eft iofépar^le de la vie barbare 
qu'ils menoienr, que ce feroit en vaia 
qu'on chercheroit chez des Ecrivains» 
plus anciens que & Tacite » jce 

3 pi s'eft paâî parmi ^ux. Le premier 
e ces Auteurs die,, que les Bretons 
étoient tkn peuple, féroce» jaloux de ia. 
liberté qui la défendoitavec tant, 
d'opiniâtreté & de valeur ^.que quoi« 
qu'ils irianquaflènt d'expériencet& ancr 
les Romains fuflènt fupérieurs en tor«. 
ce s on ne put cependant fe rendre, mai'» 
tre de leuss pays qu'après en avoir (aie. 
paflèr au trancfiant de l'épée tous les 
habitans capables de porter les armes,^ 
Il les appelle un peuple libre ».d'/intanr. 
qu'ils n'étoient pas , comme les Gau-- 
lois gouvernés par dps Loix établiesi^ 
par les (kands de la nation mais par 
le peuple. î>e Ton temps ils choifirent 
pour commander leurs arméçs » .CaiË-v 
Ycllattnus>.&en(mte Caraâatus» Arvi- 
ragus , Galgacus & pluileurs autres;, 
ffiais ils fe réfervéïent le Gouvernement 
£om^ em • niîmes.. Us venoient.arméi^ 



I}6 DlSCOVKS SUR LE 

dans leurs aflemblées générales y afin 
que perfonne ne put les contraindre à 
rien faire contre leur gré ; & quoiqu'ils 
laiirallènt la décifion des aflaires peu 
conlidérables au jugement des princi- 
paux d'entr'eux , qu'ils choilifloient 
pour cet effet, ils fe réfervoient à eux- 
mêmes le foin des plus importantes, & 
cntr'autres le cho^x de ces Juges fubal- 
rernes. Lorfque les Romains les eurent 
abaiiles, ils établirent de ^ certains 
Rois pour gouverner les habitans des 
pays qu'ils avoient conquis j mais ceux 
d'entre ces peuples qui purent fe dé-, 
fendre par la force naturelle de lafitua- 
tiun des lieux qu'ils habitoient, ou qui 
fe retirèrent dans le Nord ou dans les 
iHes , fe gouvernèrent toujours par 
leurs propres Loix,& ne fçurent jamais 
€c que c'éioit que d'être efclaves de. 
kurs compatriotes ou des étrangers. 
Les Saxons, dont nous tirons princi- 
palement notre origine & nos coutu- 
mes, n'étoient pas moins jaloux de leur 
liberté , & fçurent mieux la défendre, 
^yant plus d'expérience & de lumières. 
C'étoit, fans contredit, le peuple de^ 
toute l*Allçmagne le plus vaillant & le 

* Jmer inftmmentA ferv'uutis R«gf5 hi^r- 
hji^ire. Tacite. 
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p-lus puilTant h & ce que les Allemands 
firent fous le commandement d'Ario* 
Tiftus , d'Arminius &: de Marobodus , 
fait adèz connoître quelles étoient les 
forces & le tcmpérammcnt de ces peu* 
pies en général. Si iamais la crainte a 
pu s'emparer du cœur de Ceiar , il 
femble que ce fut lorfqu'il eut affaire 
avec Arioviftus. Les avantages que le 

. brave Germanicus remporta lur Armi- 
nius, furent mis en parallèle avec les 
-plus fignalées vidoires qu'aucun Capi- 

' laine Romain eût jamais gagnées, par- 
ce que ces peuples ne combattoientpas 
^pour amaffer des^ richelfes, ou pour ac- 
quérir des chofçs qui -fervf nt au luxe 
& à la volupté , mais pour 1^ défenfç 
de leur liberté. C'étoit-làles principe^ 
dont ils étoient imbus, comme cela pa-» 
roît par leurs paroles & par leurs ac- 
tions. C'étoit fuivant ces principes 
qu'Arminius dans une entrevue qu'il 
eut avec fon frère, qui étoit au fervice 
des Romains, & qui lui éxagéroit l'aug- 
mentation de fa paye , & les marques 
d'honneur qu'il avoir reçues, lui répon- 
dit en des termes dédaigneux &n)épri- 
prifans, ({u'il avoit tort de fe vanter d'une 
çhofe ^ qui étoit la récompcnfe de la plus 

* p^ilis fervitutis fr/Lmia. T;^citç... 
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mijèrable & de la plus ahjeBe de toutes 
Us fervitudes: mais lorfque cet homme, 
qui rémoignoit tant de grandeur d'ame, 
voulut attenter à la liberté de fa patrie, 
il fut tué par ceux qu'il vouloit alFujer- 
tir à Tes loix. Tacite décrivant enfuite 
le naturel des Allemands , fait voir 
qu'ils avoient fait courir plus de riC- 
que aux Romains , que les Samnites , 
les Carthaginois & les Parthes , & ne 
fait point difficulté de dire , que leur 
bravoure étoit un effet de la liberté ^ 
dont ils jouïflbient ; car , dit cet Ecrî- 
rain , ils ne font point épuifés par les 
tributs, ni tourmentés f par ks pca* 
ges : Se afirt qu'on n'attente f point \ 
cette liberté , les principaux d'entr*eux 
jugent des ajfaires les moins hnmrtantes ^ 
mais celles qui font plus conftderables fi 
décident par tout le corps de la nation. 
Qui voudra fçavoir Icfentîment de cet 
habile Auteur, tôa chant la liberté des 
Allemands , n'a qu'à lire fon excellent 

♦ Quippe ^ravtûf tfi Arf/^ch regno Germo^ 
nicorum lii^ertas. 

•f Exempti onerUus (ji* eûllathiiihHS , ^ 
JAntum in ufum priliorum.fepofiti velut tel^^ 
ér Arma hellis refervantur, . 

f minoribus Principes conJUltant ^ dâ^ 
majoribus omnes. Tac. de mor. Gcrm. 
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Traité de leurs mo^ts & coutumes : 
mais je crois que ce que j'ai dit peut 
fuffire pour prouver que ces peuples 
vivoient en liberté fous le gouvemcl 
ment des Magilbrats quils choifirent 
eux-mêmêis -, qu'ils n'étoient point fou- 
rnis à d'autres Loix qu'à celles qu'ils 
' Vécoient impofèes & qu'ils s'étoient 
réfervé la principale autorité du Gou- 
ircrnement t pour l'exercer dans leurs 
liifemblées particulières oo générale^ 
Leurs Rois ou Princes n*avoient point 
d'autre pouvoir que celui qui leur-étoit 
conferé par ces aflèmblées , ^ qui ayant 
tout en elles-mêmes ne pouvoienc rien 
. recevoir de ceùic qui n'ayotent rieu à 

;donncf/^*-'-; > ^ ^ ;T 

On n*auroît pas plus de peine à faire 
V6ir a ûe les Sttons ou Angles ^ donc 
%K>asae(cf!tidons^^yfediftinguoiént eni» 
trc ceut dbnt cet Hiftorieu élevé la puit 
ïance 9 la vertu ôc l'anipur de 1% patrie^ 
d'autant qu^oiitre ce qu^l dit dès Sâ; 

* Ut turèéL placuit confïdunt armftti,, fiUn^ 
^ tinm fer Sacerdotes , ^uihus tum coercendi jus 
$fi imferatur, Mox Rex 'vel Princeps prout aus 
euique , frout nobilitas , frout dffHiMUrum^ 
frout fkcundia éfi , audluntur , authoritate 
fuadendiy ma^is quMm juhendi pûteftsu. Si 
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xons en général, il nomme les Angles: 
il dit qu'ils habitoient aux environs de 
TEIbe y qu'ils adoroient la Déefle £r- 
ihurriy autrement la terre, & décrit le 
culte religieux qu'ils lui rendoient dans 
une Ifle fituée à l'embouchure de ce 
fleuve, qu'on croit 2iVo\i'éié H etUgl and ; 
à caufe de quoi on donna ce nom de 
^JJUSéùntc. Holj IJland * à une petite Ifle qui eft 
- fituée vis -à - vis de BerwicK, S'ils 
étoient libres dans leur Patrie, ils Vé^ 
toiem fans doute lorfqu'ils vinrent eu 
Angleterre, La manière dont ils y vin- 
rent fait bien voir qu'ils ctoicnc plus 
difpofés à alfu jettîr les autres , qu'à fc 
laiflèr alTujettir j & s'ils ne donnoienc 
. pas le nom de Parlement à leurs affem- 
blées générales , c'eft parce qu'ils ne 
parloient pas fr^mçois , ou parce que ne 
s'étanc pas encore joints aux Normands, 
ils ne jugeoient pas à propos de fuivre 
cette méthode dans le règlement de 
leurs affaires : mais ayant le principe & 
le pouvoir de la liberté en eux-mêmes, 
il ne fe pouvoir pas qu'ils ne fu(ïènt en 
droit d^'établir telle forme de Gouver- 
nement qu'ils croyoient la plus propre 
pour l'afFermiffêment & la conferva- 
rion de cette liberté. 

Cela étant , félon moi , une vérité 
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înconteftablc , il n'importe pas fi les 
aâcmbléescn qui réiidoic l'aucoricé fou- 
Vereine de chaque nattdfl , ont été fré« 
quentes ou rares j fi elles ont été com- 
^ofées d'un grand nombre ou d'un pç» ' 
(te nombre de perfonnes i fi cesperfon- 
' cs tenoient leurs féances en un même 
<ieu ou en différens lieux > quel noni 
on leur dônnoic» on fi chaque membre 
<le la nation donnoit la voix en per- 
ibnne » ou fi plufieurs enfèmble y en* 
voyoietft ui» périt nombre de Députés* 
Car ceux qui ont un droit peuvent le 
traniporter à d'autres » & ceux quipeu»^ 
-vent donner oti poûvoir à* d'aiitres , 
peuvent l'exercer eux-mêmes , à moins 
qu'ils n'y ayent renoncé par quelqu'aâe 
volontaire ; car il -ne s'agit là propre*' 
ment que de ce qui leur eft plus com- 
mode , & c'eft à eux (èuls qu'appar* 
tient d^en juger, parce que c'eft um^ 
quement pour eux-mêmes qu'ils jugent 
en cette occafion. Si les choies étc^enc 
autrement 5 cdâ feroit fort préjudicia- 
ble aux Rois: car il eft conftant que 
Cafiivcliaanus , Caraâatiis» Arviragiis, 
Galgacus, Hengift, Horfa & plufieurs 
autres, parmi les Bretons & les Saxons* 
n'écoienc j^ue des Magiftrats à temps » 
<ltt'on choififibit à l'occafion de quel- 
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que guerre t quelque nom «qu'on aUr 

donné à ces Commandans; mais nous 
lie lifons pas que jamais les Bretons, 
ayent écé fans leur grand CpnfeiU. pour 
décider des affaires les plus importan- 
tes ; &L les Saxons , dans leur Patrie , 
avpienc aulfi leurs Coofeils , où tous 
ûlliftoient , & où Tacite nous affate 
qu'ils régloient les affaires les pluscon- 
hdérabicsde l'Etau CesCon(eilsécpieni: 
la même chofe que les Micklegemots , - 
qu'ils tinrent enfuicc en Angleterre} &C 
Tadte fc feroit fcrvi de ce t^rmc pour 
exprimer ces alTemblées générales ^ s'il . 
ayoit écrit en Allemand. 

Si donc un peuple iVavoitpas kpoiii^ 
voir d'ériger une Magiftrature qui n'a! 
jamais été auparavant > on n'en pourroir 
ériger aucune $ car il n'-y en . a poitit 
d'éternelle , & elles ont toutes un com- 
mencement ; que fit aôn que la confti-» 
tutiond'un Gouvernement foit valable, 
il eft néceiraire qu'on n'en connoiffc 
point le commencement > ou qu'il n'y 
en air point eu qui l*ait pu précéder » il 
s'enfuivra que la Monarchie à laquelle 
nous Tommes (bumis en Angleterre » 
ne pèut £tre fondée fur aucun droit ; 
car quoique nos ancêtres ayent eu leurs 

Gonièib Se leurs Magiftrats dans notre 
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pays 9 atlffirbieD qu*cn Allemagne , il 

elt Certain qu'ils n'ayoiçnc point dç 
Monatqu€s« Le' témoignage ^ .Cé(à(r 
& de Tacite Aiffic ^or nous convain- 
cre, de cette vente .j & no$ .Hiltoriens^. 
plus modersies nous apprennem qu'aufi^: 
it-toc ique les Saxons furent entrés en 
cette ifla., ils y eurcut leurs Micklegc^^ 
. Mwlii» qui écPteiir des^afli^mbLées génériii 
taies de: la Nd)leflc & des perionneç ; 
libres^ en qui réiidoit le. pouvoir fou^^j 
veraiiï de la nation : 6c quoiqu'ils ért^ ^ 
geaflem fept Royaumes lorfque lepr 
nombre ..fc, fut accru ceçtçndant 
daciiii: de i:ei !Ro;attme& fiinm^ la b 
me méthode. Il eft conftaocque ccis 
aâemblées avoient le méint^ ^livoiv 
qii'onKiràa Pai:ieaseiia |v& quoiqu^il : y - 
eût quelque différence dans le. nom & 
dans la forme, cela ne faic rien A U:; 
queàioin i cartkne-fè^eucfpas qne ceo»/ 
qui pouvoienc légitimement agir datî« 
ceti;e^premie|;ei ail^n9i^ée , n'ayenc àà * 
ewàMkikmiàf^^ l'aûtret » 

c'cft- à-dire , que le même peuple qui 

pouvoir s'aiïèm hier .en. perfQnnc,& ré- 
glée^' coaune il Je jugeoit à propos, fes 
affaires, lorique leur Gouvernement nc:# 
comprenait <|ae deux ou crois Provins 9 
ers y qvettes membres de la fociété 
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n'écoteht pts en fi grand tiomiire 
leurs demeures fi éloignées Tune dt^ 
l'autre 9 qu'iU ne puirenc fore bien fia* 
troavér tous enfembie^fans dèfieulié» 
pu, en ver<u du même droit , députer^ 
un certain nombre de perfonnes pour 
le repréfcnter , lorfqtt'it ^'eft tellemèM : 
accru, qu'il eut étéimpoflible d'aiTem- 

'bler tous» les chefe de la nation, en un ; 
mftme lieu , 6c que cda n^aamit fe . 
pratiquer fans expofer la frontière aux . 
ittvauons des Orangers. 

Mais fi , comme Filmer Hnfimie^on 
ne doit pas faire grand cas de Tautoritc : 
des Parleinelis , qm pendant plnfienra > 
fiécles ont irepréfenté tout le corps*. 4e i 
la nation , parce qu'ils ne pouvoienc'i 
pas rèpréfirnteif toute la fociéoé dans te > 
temps qu'elle n'étoit pas unie en un • 
corps, il s'enfuit que la puifiànceroya* ^ 
le ooir dei^nir À rîen^$ car il ne poa- * 
voit pas y avoir de Roi qui gouvernât ^ 
tout , dans le ^emps que la nation étoit 
partagée en fept Gbuvememeàs diffé* • 
rcns : & il faudroit être fou pour s*îma^ 
giner que la nation , qui avoir fepc 
grands Confeîb m MicKlegoiiots UxU^ 

- qu'elle étoit divifée en fept Royanincs 
n'a pas pu réiinir ces différens Confeilsr.- 

«nffi Êicilement qu'eUe a ifëani les iept ^ 

i Royaumes. 
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BrOyaàiÀéSt On ne gâgneirbit tim wM^ 

plus à dire que la nation ne s'eft pas 
xéiînte, mais qu'un des Monarouefi^ijb. 
parvenu à U pc^flion des aucremiÉyfriji^ 
mes par droit d'héritage ; car ce Prin- 
ce, à qui cet héritage cil vena 9 n'a pA; 
hériter des autres que ce qu'ils avoient» 
& ces fcpt Rois étant des Magîftrats 
établis par les MicKlegemots, &c. çc- ^ 
loi qui a hérité n'eftpas autare^chofe quû> 
ce qu'ils étoient : & il n'y a point de 
raifouide peafer ,iii il n^ed pas pofliblc: 
de promrer qu'une nation féroce 6c 6ém> 
rc, jaloufe de fa liberté, &xjtri l'avoit- 
défendue avec tant d'opiniâtreté en âW^ 
lemagiie contre: tous ceinc qui avoient' 
voulu envahir Ton pays, ait conquis lé^ 
nôtre pour fe.tc^|^e^ , & ne ic 

feit propG^é pourTécompenfe de {sl ya*[ 
leur qu'une fervitude qui lui avoit tou*î 
jours fait tant d'iiorreur y ou que ces 
peuples^ayentété moins libres lorfqu'ils 
ont été tous unis fous un même Gou»*: 
veniement>.qu*iUne l' étoient lorfqu'ils: 
vivoient foqs fept Gouvememtns di&' 
férens ; & il eft encore plus ridicule de 
s'imaginer » Se plus impoiïible de faire 
9 qu^in honime àit 'pâ d'ahord a£^ 
jujettir (a propre nation , & enfuite tou** 
ces les autres , ^irqu!en (adtant^'aiSK 

Ternir. G 
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}Qttic fa propre nation t U fe reodoîc în^^ 
digne de k confiance qu'on avoit en^ 

lui , & perdoit par ce moyen le droit ■ 
qu'on lui avoîc conféré » & .que ceU^ 
écant I (es peuplet n*avoient garde dêû 
fc laiflèr mettre fous le joug , ni de lui > 
aider i y mettre les autres » & il ne poiîK> 
voit !paa ^h» ifcnU Mais comme il ; 
m'arrivc prefque toujours d'être d'un 
rentimencpp|>oré à celui de Filmer » jo; 
foûctens que ta divcrficé de Gouverne-f^. 
mens qu'on a vue parmi les Saxons, qui • 
oot été partagés pendapc quelques % 
des , 1k mta en un autre temps ; qutf 
quelquefois ont été gouvernés par des » 
Capitaines 6c quelquelbis par des^ 
ftots I quiien de cestttns temps Ce (mt/ 
trouvés en perfonnes dans leurs MicK- 
^legemots, & dans d^autres Te font con^ 
tentés 'd'envc/yar^ fleurs Députés dan4. 
leurs Wittenagemots *, je foûlicns , dis* 
)Éi quç^c|cq^ dfiirqriicé de Gouvaott^ 
tfmni> (Kwipe manifeftement que ces 
euples rédoîent leurs affaires comme 
on leur (cmbloit j ce qui étant l'acte- 
le plus libre d'une natioiik» Mis conïiâià^ 
vérent inviolablement ce droit dans 
toutes les réi^juions de wat^ 

d'£>ffa, d'Ina, d'Alfred , de Cauuta^. 



^'Ëdoiifrd^, d'^ucres Rois quipç po(^ 
fèdoteDC qù^ime fparcie du ,p0is > auflt- 

bien que de quelques-uns qui gouver- 
. noienc k couc : & nous fommes très* 
fljffiiiés que Us Rois de la race Norman* 
de ti'ont pas c\Jt plus de pouvoir qtic 
ceux-là y puifqu'ils font momés Tut le 
Trône de la même manière » 8c qu'ils 
ont juré de gouverner fuivaiic les mê- 
mes Loix. 

$ecQiid$ttieiit » fe m'embarra(!è (orc 
peu de ce que dit notre Auteur , qu'il 
^àputtfi Us JParlemens étoiertt composés de 
is\NMefft-0' ÂH Chrgé feulement, eu fi 
les Commmts j étaient aujjl appellécs : 

^çar s'il eft vrai» comme il le (bûtienc , . 
que con&rmémenr auy Loix éternelles 
& immuables de Dieu &de la nature , 
il ne puilTe y avoir d'aucrc Gouverne- 
ment dans le monde que celui d'im 
Monarque abfolu, dontlaMajefté fou- 
veraine au-delTus de coures les Loix 

, 4c Coâtumesj il ne pent y avoir de Par- 
lemens, ni d'autres Magiftratures , qui 
|ie (bieac4tablisparlui, & qui ne tien* 
nent toute leur puiflance de Ton boa 
plaifir. Mais ayant fait voir que les 
Sax^s avoient leurs grands Confeils 

> jBf, leui^jaSemblécs générales avant qu'ils 
fuiT^C^ouvernés ]par des Rois j que 
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c^étoit ces afltmblées qui créàien^tN 

Rois , ôc qui décidoient des affaires les 
J)lus importantes , foit q.u'ils cuûènt de# 
Rois , ioic qu^ils n'en euûent point;' il 
nous importe fort peu que pendant Uti 
ou piuûears (xécïcs les Communes ayenc 
eà part âu Gouvernement » bu qu'elles 
n'y ayent point eu part : car la même 
Puiflànce qui avoic établi un Parlement 
fans leur y donner entrée, potivoitjorf* 
qu'elle le jugea à propos , les y recevoir; 
ou pour mieux dire» Ci ceux qui avoienc 
le GottverneAient en leurs mains opt 
. trouvé bon , pour des taifons qui leilt 
écoient connues > d'en confier l'admi- 
siilbadort àd'àtttres ,' ils ont pu y ed<« 
trer lorfqu'ils l'ont voulu. 

Cependanc je crois qu'il ne fera pâs 
hors ae propos d'éj^aminer ce que Fil*. 
" mer entend par la Nohlejfe. Si par ce 
mot il entend des Nobles femblables à 

^^raincy^^ verm de 

patentés obéciîues par argent ou p^r 
faveur 9 fans aucun égard à . leur mérite 
perfbnnel ou à celui de leurs anc£treé> 
font appelles Ducs , Marquis , &c. ]e 
' lui permets de donner à la Nobleflè 
imc origine aùlïî'moderj^ auflS baC* 
fe qu'il lui plaîtl^'Tâiis craindre que 
cela préjttdicie eu aucune manière aoj^ 



droits de notre nation ^ & je verrai fans 
chagrin ravaler ta^ dignité de ces No^l 

bles , fi le Roi ne juge pas à propos de 
la foutenir en la perfonne de £es créa-- 
tnresr Mais^ fi par la Nobleffe nous de-' 
vons entendre ceux qui ont été anoblis 
en confidération des yertus de leurs 
ancêtres'» 6c des fervices fignaiés qu'ilsf 
ont rendu à leur Patrie, je dis que tou- 
tes les nations qui ont e(limé la vertu 
dàtVQûjOUrreâ w d^égardpour^ 
<;es Nobles & pour leur poftérité : & 
quoique les .Saxons > & plufieurs autrer 
^euples^'» ayenc donné à leurs Rois ^' 
lôrfqu'ils en ont eu, le pouvoir d'ano** 
blir çeux qui fe rendroienc dignes do 

cÂit hôiiflear^ par des feryiets c6Afi4é-' 
rkytki énVérs leàr« Patrie , cependant 
le. corps de ia Nobleûè cft plus ancien: 
,cmeceur*l^ ; car autrement il âurbU 
été auflî * impoflfible de choifir les Roî^ 
d'entre la Noblcflè , comme Tacite re- 
ili]tt^|ti^:4aecela^|c prati^uoit^ s^il ny 
avbit point eu de Nobld& , que de 
cbpifir les Capitaines pour leurs ver- 
tiKr,< «Htn^ avoîSi point .eu de Ytnjek 
dàns le rtiondc ; Çc^leti Prteces ne pôai- 
voiçnc % fans fe rendlre indignes de la 

^.1 
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çuiflànce qu^on leur avoit confiée, con- 
férer ces honneurs à ceux <jui ne les mé- 
ntoicnt'pâSé Cela cft fi,wai, que le 
glus grand crime dont on accufa f 
.yo£Cigem« le dernier Se le plus mé- 
chant de cous les Rois Brecons , c'eft; 
qu'il avoit anoUi despcrfdimcs qui en 
étoient tout- à-fait indigpcs -, & quoi- 
que ce Prince pût prétendre , comme, 
on le prétend aujourd'hui > que c*étoic* 
à lui qu'appartcnoit le jugement de ces 
iSbrtès de cho&s » cependant .il ne pu(| 
empêcher que le public ne jugeât deft*; 
cximes» <jui le rendirent j)dieux aux 
veux de Dieu & des hommes >. & qui 
fercnt enfin caufe de fa perte, & de la* 
ruine de fcs ^fiijcis » <^i les avoicfiL, 
Ibutfeipts aTecTtrop de patience. 

Comme il n'y a point de Nobleâà 
ffiurmi les Turcs^^^ dans la plûparc 
des GoiiiFernemens Tyvanntques do 
tOrient « & qu'il n'y a que la fiaveat 

• «il»/*»* * 

fumcnfare ifm/MM fimriiune^uitltt^0dinm\ 
%0^iiMth , &c. ut viuotfmium fceierum folus 
videretur Vortigemus ; & qtéod msxtme Re-- 
gié bciMffiaH e^mrmfium ef , VobHes depri^ 
mem^ S* wûrr.^«* ^ fanguine ignohiles. tx^ 
$Mms , De9 kmmUm if^iim 
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.da Prince (^u\ donne à un homme 
quetq^ue avantage cosiiulérable aa<l^« 
fu9*du commun peuple ; au conctaifC 
. dans tous les RoYaiji^ies légitime&iUi 
Nord, la Noblei& atQ&jaurs £lk^% 
principale force du Gouverncmenti §c 
on n'a pas cru pouvpir trQUVo:^,^ 
. meiUetir moym pour fê garaotir $i 
ufurpations des méchans Rois,qu'çn 
.^icablilIaDC.tin certain ordre de perfoa* 
^ nés V qui par l'éce^d^ul ^ de leur terqi« 
toire i Se par le grand nombre de leurs 
Fermiers & Vailàux.» feroienc ea ét^t 
d'empêcher le FUâroa les Communes 
^d'empiéter far les privilèges les uns 
^ des autres. Pour cet effet » l^Ëfpagne > 
; la Erwe ^la Pologni^ lje J 3^ wn Mii:g 
:U $uéde, VEcoÛe & IVLngletérsé^ 
. toicnt aiitrefois preiquc toutes pai^u-* 
. gf^es en Seigneucîes foos di0erens iî« ^ 
• très , & tous ceux qui les poâ2doient 
étoienr obligés d'en rendjce hommage 
j ^ d'être fidèles au RQi ,.^'eM*4ire 
de lui tend»; VobâStt^ i|ae la tfii 

; éxigeoit qu'on lui rendit , Si, le Rpî 
^r^çiproquement joroit d'accomplir fio^ 
: que la même Loi éxigeoôc de lui* « 
- ' Ces nations ayant cmbra0ë la pro« 
fcOiâii. de U Religion Chrétienne » 
tmât htf^çQW dç véoératÎQa & ^9 
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' rcfpeâ poar le Clergé ; & ne doatatit 

point que les Ecxléfiaftiques , qu'ils 
xegardoient comme des Saints > ne (uC* 
ient juftes & équitables ^ ces peuplés 
crurent qu"*ils ne pouvoient mieux a{l 
iurer leur liberté , qu'en joignant ceux 
quiavcMent la direâion deiêurs conf^ 
cienccs, aux^ Nobles qui avoicnt fe 
commandement des Armées. Cela réu{^ 
il Ci bteti ) par rapport à la défenfc 
•des droits & privilèges du public, 

Îue dans cous les Etats donc je vietis 
e parler » 1er EviqueSs les Abbés 8c 
' tn général les autres Eccléfiaftiques , 
firent paraître autant de zélé & d'hat*^. 
< dUeÛè à défendre la liberté publique % 
tque les plus grands Seigneurs de la 
nation* Mais quand même il feroîc 
- yrai que les chofes étant ainfi^ régléei 

• les Communes n^auroient pas eu féan* 

• ce dans les Aflèmblées générales , Toit 

• m perfonnes , fbit par leurs Députés » 
•tes Rois- «"ën pourroient tirer aucun 
f avantage; car une puifl&nce telle que 
^ celle que je viens de décriré» étaftt 
*4onnée à la NoblelTe & au Clergé, 

cft audl incompatible avec la Souve^ 
aîneté^ id>folu2 des Rois > que fi tea 
> €>râin[mties én poffêdoieht une partie. 
' Si le Kqî a iQui le, j^ouvoif at ^ucktJi,. 
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homme, ni aucun nombre d'hommes^ 
ne peut en avoir aucune partie. Si la. 
Noblellè & le Clergé ont la puilfancc 
entre leurs mains, les Communes y 
peuvent aufli avoir leur part. Mais 
je foûtiens que ce que nous appelloni. 
aujourd'hui Communes ont toujours 
eu part au Gouvernement > & entrée 
dans les Confeils qui en avoiçnt l'ad- 
miniftration j car s'il y avoic eu quel- 
que différence , ce ne pourroit être 
qu'en vertu de quelque Patente , par 
le droit de nailîànce , ou à caufe des; 
terres qu'ils poirédoient. 

Pour ce qui eft des Patentes, nous 
fçavons qu'elles ne commencèrent à i 
éire en ufage que .longtemps après 
que les Normands fe furent établis en 
Angleterre } & ceux qui font en poC- 
felTion de ces Patentes ne peuvent pas 
légitimement précendre à aucun avan-» 
tage , en confîdération de leur nai0àii* 
ce , ou des terres qu'ils poilédent » . 
piéférablement à ceux qui ne les ont - 
pas. Bien plus, outre les différentes, 
branches des familles qui font à pré- 
fcnc en polTcffion des plus anciens ti-*; 
très d'honneur , Se qui par conféquent, 
font aulTi uobbs que celles qui oru: 
ces Pateniçcs^ & quelques-unes d'cnuc 

G ç 



elles qui font des plus anciennes fit-* 
RI i lies, nous en connoîffbnsr» <}ui nc^ 
dennenttang qu'entre ksCoAiihiinesi^ 
qui par leur ancienneté & par leur 
(plendeur ne font en rien inférieures: 
aux plus conttdértUes de la grande No^ 
blefle : Et il n'y a rien de plus ridi- 
cale que de préférer Cc-v*xi , T-jt^r^.', 
ftin-t „ Oslsn Se qndqa^ - râtte»' 
aux Cliftons , aux Hampdcns y aux 
Courtneys >.âaxPelbams >^aux Se }ohnSj.^ 
aite Batntons» aux Wilbrâbams».au3i^ 
Hungerfords & à plufieurs autres» 
comme û lanailSmce de ces premiers 
ïèdi'iaMëéitl^elque prérogàtive m^^ 
de(!us des demicr^c Et fi on confidére^ 
les titres en veitu de x^aai ils p^K^^ 
éentleurs biens > ils font aoflS anciens v 
ou pour mieux dke^.ils ont Ics mêmes. 
^'ont ceu«^||ài 1^ âiii^onrd1ïuir| 
lê^on^'^iAè^BikCs ou de Marquis. 
n'ai pas deflein de parler des moyci\s 
infâme^ Se fordides dont on Ct fcrr en 
jours pour okênir éés Lettrés de 
Nobleflc i mais quic0n^e vaudra^, 
prendre: la pekie de le^^^^ 
verra qulfe dcsbo«i*eW fe*^ 
obtiennent > bien IciU'^ de les anoblir.. 
Et au Ifeu qu'it n'y a que la verttiî^ 

pàifl^ véritaUem4àti^^^m x '^-^ 
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que. l'on doit du refpcd à ceux donc 
les ancêtres ont rendu des fcrvices 

confidérables à leur patrie , parce que^ 
jufqu'à ce qu'ils falfent voir le con- 
traire par leur mauvaife conduite, on 
â lieu de croire qu'ils marcheront fur 
leurs traces , ces Courtifans modernes 
au contraire nous obligent fouvent^ 
par leurs grands noms & par leurs titres 
éclatants , de nous mettre dans l'ef- 
prit des chofes dont on ne peur par- 
ler fans rougir. Quels qu*ayenc été le* 
anciens Nobles d'Angleterre, toujours 
cft-il certain qu'ils ne reflTembloienc 
pas à ces nouveaux Nobles. Et quanti 
Tnême on demeureroit d*accord qu'il 
n'y avoir que les Ducs , les Marquis y 
les Comtes, les Vicomtes & les Barons 
qui eufTenc féance dans les Confeils 
dont Céfar & Tacite font mention , 
ou dans les grandes AfTemblécs des 
Saxons , ceux qui portent ces titres 
aujourd'hui ne tireroient aucun avan« 
tage de cet aveu. C'étoit des titres 
d'offices qu'on conféroit à ceux qui 
commandoient les armées en temps 
de guerre , & qui étoient les plus ca- 
pables de cet emploi , qui donnoienc 
Confeil au Roi , qui adminiftroieni 
la juftice , & qui remplidbient d'au^ 
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très charges publiques j mais ces char- 
ges n'étoicnt point héréditaires j & (i 
cela eft arrivé quelquefois, ç'a été 
par abus; on ne les acquéroit pas par 
argent , & elles ne fervoient pas alots 
de récompenfe aux fervices les plus 
bas. Si cet ancien ordre eft tout-à- 
fait renverfé , aulïî-bien que la fin d^ 
cet établi (Tement , il faut que ceux qui 
prétendent (c faire diftinguer du conv 
mun par ces titres > fondent leurs pré- 
\ .tentions fur quelque chofc bien dif- 

férente de la pratique ancienne. 

Ce que je viens de dire étant plus 
i|uc fuffifant y Cl je ne me trompe , 
pour faire voir que les anciens Conr 
feils de notre nation n'étoient pas 
compofés de pcrfonnes fcmblables à 
celles qu'on appelle aujourd'hui No*- 
bles , je crois qu'il fera bon d'exami- 
ner de quelle fortes d'hommes ils 
ctoient comporés : Et quoiq^ie je n'ayc 
pas lieu d'ajouter beaucoup de foi à 
ce que dit Cambden , qui s'en eft 
rendu indigne par plufieurs fauflètés , 
néanmoins je commencerai par lui, 
parce que ^ notre Auteur l'a cité. Si 

* Quod s axones olim Wittenagemot , V ctr^ 
liiimentum ô» f mmglicHm recie dici pojfit , 
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moins voulons l'en croire , notés pou* 

Inrum à €e fuê lt$ Saxom oppiltrieM 

Witttnagemoti , fuifque €\fi en cette 
Afftmblic que refide ^ Seuveraine & 
tffès-'faerh Jtni&Ué de frire^ JtêihtogeT ' 
& d*interpréter les Loix y & en général 
àe régUr tmL ce fidardfpm i la fi^ 
reft & au bien de VEtat, Selon le f fenh 
liment de Guillaume de Malmsbury , 
*cec Wictenagemot écoil taffmblie gè^ 
nirale dn SénaP & dm peuple v Et I« 
Ç Chevalier Henri Spclmân l'appelle 
U ConfiU général dif Clergé & du peu-> 
fie. Dans i'aflèmbtée qui Te tînt à CaU 
cuch il fut ordonné par les Archevê*. 
^oes , les Bvéques > les Abbés , Ici 
Dacs , les Sénateurs & te peuple dtt 
pays , Popuh terra , que § les Rois fi^ 
teient tins par les Prêtres & les anciens 
dm peuple^ Ce fur par eux que Offii , 
Ina &C pluûciirs autres furent fiaiis 

tem in legibus fèrendis , mtiquandts , confor'm 
metndis , interpretandts , éf* in omnibus qus, 
ad ReipfihlicA falutem ffeciant. Brit. fol. 63.. 
f Gêner alis Sent^tus éft fûfuU conventus. 

\ CmmuneyCencilium tam Clm^quotn- 
fepuli. Spelm. ^ 

$ Ut Reges à.SaeetdesUm & SenmHutffr 
fuli elifonut^.^ 
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Rois : fie Alfred cdcoimok r diMi 

{on ceftamenc qu'il cienc fa CourQntie 
d'cwL. Edgard f ac iiii par looc b pet^ 
pie , 8i bicntoc après dépafé , Se enfin 
rétabli dans uae alfemblée f générale , 
4e toute la nation. Or parceque oa 
trouve quelquefois dans les Hiftoriem 
^ue CCS choies fe font du coiifencemenc 
éts fiarous da JîCoy^amM » Cambdem 
dit que f jom te mm de Bmretft en eem* 
frerid en ijnelcjHC façm tons Us Ordree 
4h Reyanme % âc nous ne pouvons pas 
#imndre en un «atre fens ce que di- 
> fcm fou vent les Hiftoriens en parlant 
4(ïUHa(]|NM'Ang(eierre ou de omsn 
(qu'pn appelle iK>bles , qu'il y en a ime 
^multitude mànit ^ infinita multitude. 

Si l'on me demande comment ilic 
peut Élire que k Noble(& foit devc«» 
pue Cl nombreufc ^ je répons que les 
peuple^ dii Noi^ qui étoicnt cond'* 
en armes » avotent une e& 
time toute particulière pour la valeur 
fiiilitaire y que par leurs CQpgu^es 

ê m 

* QtumDeus Principes curnSêniêr^H^ 
fofuli mifericorditn çj^ bénigne dederunt. 

t Coram omm mnltimdine fofuU Anglom 
rum, 

\ ^ Nûmim'Bmen^tgti^ûmnes queiammetlê' 

^epi etiimt eemimmm^ Cajabw 
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^iirebolew ^to pays 

meilleur que celui de leur naiflàncej 
^ils s'e(tim(^eB€ aonfidéfd^s à pto^ 

qu'ils pouvoienc mettre fur pied ^ & que 
pour les diftinguer des pâyfans on ro>- 
miers , ib âppeltokn^g > Mo Mi i i eeqftt 

qui aYoiem défendu leur patrie avec 
vsAMt,^ <^uï avoient accm 
ttiifiatieii ptÉ^fan guerres; ^fotfr#^ 
compenfe de leurs fervices, dans le 
Mruge des terres conquifes^ ils leur 
SdixMeAr dti^^tic«4iefi?> i cdndinéfî 
de continuer à rendre à leur patrie les 
mêmes Services ^ilaiui avoient détt 
mààM^ C^ft ^ ^M^^ pettr ^mr 

par le nom de fervice de Cheva- 
lier , un Chevaber B^nt pa# plus qu'a» 
Soldar s & le» app(»n«eiiiMs cni 
d'un de ces Chevaliers n'éxcédant pas- 
k fomme qui lui étoic néceii^re poar - 
Sm ^trctiën. ^ eft cetcain ijue les. 
Chevaliers ont toujours été conhdérés. 
aoEBiae N^e%|jN^^e Sei- 
gneur de qtietqoè q^lné'!^^ 
croyoit pas qu'un Chevalier lui fûc 
en rien inférieur.» & les perJ^nnes lea 
ffoailkiftres par leur nait&née nâi poi^ 
voient pas agir en Nobles avant eue- 

d'êcre emté$ l'i^rdre de la CiSM^ 

r.- 



j/alcrie. Parmi les Goths,, en Efpagn^r 
les cheveux long$, étoicxï^M «i^rquc 
de U Chevalerifi ^ c'écoU ope efpècc 
de dégradation que de les* couper à 
uu Chevalier , & c'éipit.unc C\ grande^ 
note d'infamie cbot ces peuples là > 
que celui à qui ce malheur iïoijc arrivé , 
^oic ittcapabie de pofleder jai^ais au- 
oin . emploi oi aucune digoicé dans..^ 
l'écatj & il n'y avoit point de poftç . 
f\ relevé, ou tout homme qui étoi;,. 
Chevalier «e gaC;(bct bien .parvciiir^ , 
Parmi ces Goths il n'y àvoit point dq , 
litre au-defliis , & même encore à pré^ . 
fent Barok ou rsTon , en leur.Uu^ . 
ge , ne fignific autre chofe qi^ Piti 
en latin, n,om qui ne fe donne pro* 
prement qu'à celui qui pft lihre^;^. 
C'écoit la même chofe en France fooa, 
iç, régule des .Pïinces des premières» 
raé^ar, Jufques .à ce^^fie jçeu?Lrflc. I4 
cr^ifiéme inftituéreiic les dou^e Pfairs,, 
donc il n'y en avoit que fix de fécu^ 
Uers : on les éleva audeliùs de» Bafqnsj^ 
& on rendit héréditaires ^^^mploia 
qui étoient annex^és à Iccirs titres 
snai^ cela ne diminua en rien , l'hogg^. 
Dcur de la Chcvalepe* Quoiqu'il y. 
càt des Ducs , des Comtes , des Mar^ 

& d^Jtopos d# (em^$ àe, ^(aj^ 
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fard, cependant cet Hiftorien les ap* 
pelle ccws Chevaliers : ,& Piûiippe de 
i^mmines en parlant des plas iUailres 
de Ton temps les appelle bons, fages,' 
ou vaillans Chevaliers. Aujourd'hui 
même (bus le nom de Gentilhomme 
on comprend , en France , tous ceux 
qui fout élevés au deilus du commun 
peuple \ Henri LV. avoir coutume de 
dire qu'il écoit le premier Gencilhom- " 
me de France > & c*cft une phrafe or- 
dinaire paftoi les François brfqu'ili 
parlent d'un Gentilhomme de bonne 
naidance , de dire il eft Nobtê comme 
U Rw. Dans leur Aflemhlée générale 
des Etats , la chambre de la Koblcfïè ; 

3ui eâ: une des crois qui ont féancé 
ans oétte aâèmbtée , eft . cèmpèfée 
des Députés que la *-TMobIc(ie de 
chaque Province y envoyé >& dans la 
recherche qu'on éc de la ^obleile en 
mil lîx cent foixante & huit , on n'in- 
quiéta point ceux qui avoient pris les 
mres' de Marquis > Comte » Vicbmtê 
ou Baron y mais feulement ceux qui 

* Mr, Sidney fi fin en cet endroit du terim 
de Gentry , dont on fi firt en Anglois four ex^ 
frimer teUs ceux qui font fimples GentilhomT- 
mes , ielui de Nobilicy itum é^e&émx Dua^^ 
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j^KCDoienc la qualité de GeatiihMH^ . 
mes. Se qui ne Vétoieiit pas ; & oa 
laiila ceux qui purent prouver qu'ils 
écoienc véricablcmenc Gencilboouaoe^ 
dâos la liberté de proidre ces autres 
titres s'ils le jugeoient à propos. Lorf- 
c^ue les dueU éroicnt à la mode , com* 
me tout le monde (çait qu'ils y étoimC 
il n'y a pas long-temps , perfonne , ex- 
cepté les Ptiuces da Saôg de les Ma^ 
réchaox de France , ne powvoît 3 fane 
fe perdre de réputation 3 refufer l'ap-* 
pel qu'up QpmliytMWHne loi auffoic pà 
taire: Les pieinaers en étAÎenc excep-i^ 
lés, parce qu'on croyoit qa'il n'éroiç 
pas à propos qme ceki qui pouvoir 
être Roi combauk avec un fuîet , m 
préjudice de l'Etat qui par uu fcm^ 
blabl^combatfoijivoix perdre Ton chef; 
]kfi.ào^^pacceri}oe leur emploi io^r 
donnant le commandement fur la No» 
bleûè J^^^igpUQteat de tous>s< diif^ 
férends qui iurviennent entre les Geor 
rilshommes touchant le point d'hoof 
peur « on ne ponvoit pas raiion^bler 
ment Exiger d'eux çe qu'on pouvoir 
éxîger de ceux qui n'occupoient pas 
lemêmepofte, En Pf^inemarç un No- 
ble on un GeottftMÈttiâîé eft là même 
thgfç i & jufqu'cu l'iwx m\ 
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faixûXïtt ces Gencilhommes arotent 

k plus de part au Gouvernement, Lort 
que Charles Guftave Roi de Suéde 
eRvahit U Polog;ne Vun mil f\x dtnt' 
cinquante cinq , on die qu'il fe trou- 
VA en ce Royaume plus <k crois cent 
mille Gencilhommes en armes pour 
<oppofer à lui, Ceft là la NoblelTe 
Polonoi^ , c'cft elle qui choifi( fesr 
Rots : en ce Royaume toffi bien 
France un chacun de ces Gentilhom- 
fldes neiàic point difficulté de dire^ 
^liU tfi émfi mkk h Rfu Lederniet' 
Roi étoit un particulier d'cntre-eux , 
qa'on croit n^ayoir pas eu plus da 
quatre mille livres- Aerltng de rente| 
avant fon éleéHon. Celui qui régne 
à préfetit n'étoit pas d'une naifiançe 
fUttoiHciffre , & fes biens n^écotent pa^ 
plus çonfidérables , avant qu'il fe fïiç 
âevé par les fervices fignalés qu'il 

dans plufieors guer- 
res*, & il n'y avoit pas un feul Gentil- 
homme parmi toute la nation qui n'eut 

fcmblée qui lui donna la Couronne t 
itevoit voulu. ^ 
T ^mbr U véritable NobleiTe dei 

Aiations du Nord , & les véritablcà 

Sarons d'ÂngIcimre » U m .Êuit pai 



s'étonner qu'on les. appelât NohUs^, 
les plus illiUtres4'encf&«e^r Jf(«gMr^i» 

Principes y Procere$\ & qu'ils aycnt été 
en |i grand, nombre que ks Jjiljprien^ 
ayent dit qu'il y en àvQ^t;4it^ aiulci- 
tude infinie , infinita multitHdQ.^ Il n'y, 
avoit prefque , point de Place aflèopr 
grande pour les pouvc^. tous conte»; 
nir \ & ils trouvèrent qu'il y auroic 
^.iÇ.ji1}^convénien^.^^s:^^^ 
en un même lieu , qu -ijs aiméreu^ 
mieux dans la fuite y envoyer Icurs^ 
députés que^.de s'y trouvfn; 
ne. L'Âuuxrité Içur étaiit donc' tcu-- 
jours demeurée , il importe fort peii. 
de quelle manière ils l'ont éxçirg^ 
Ceux, qui ayotent la fubûancc en jçu^ 
mains , pouvoîent lui donner tello 
forme que boj? ^çiç fçjaabloiiC. Nottsa^ 
Auteur fi^t j^m;, voir fbn ignorano^ 
lorfqu'il dit qu'il ne pouvoir pas 
avoir de Chevaliers dt Shire du tempi^ 
des Rois Saxons, parce que k Royau-^ 
me n'^toit pas alors divifé én Sbires^ 

car ce renne .cftSa)fon, , fié 

ce temps là, les noms At Bàrkf^ire^ 
de Wilnhire , de Pip/^if^i,^ Dgr^ 
ptshirt:ic plu/ieiU^^ autres ; & nous. 
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tîcc dans chacune de ces Shires ou 
Comtés étoit commife à des Ducs, 
à des Comtes > à des Thanes ou AU 
dermens, qui avoient auffi le comman- 
dement des troupes. Selàcn cite un 
palTage dlngulphus qui dit qu*^/fréde Setdens. 
fut le premier qui changea les Provin-^l^^J^'^ 
ces &c. en Comtes : mais il réfute cec 
écrivain & prouvé que la divifion des 
terres en Shires ou Comtés , car le 
mot de Shires ne fignifioit autre cho- 
fe que la partie de terre qui étoîc 
commife aux foins d*un Comte , eft 
beaucoup plus ancienne. Il ne s'agît 
pas ici de fçavoir fi la première di- 
vifion des terrés que firent les Saxons , 
donnoit plus ou moins d'étendue aux 
Shires ou Comtés , qu*elles n^en ont 
à préfent ; ceux qui leur donnèrent 
l'étendue qu'elles avoient alors, au- 
roienrpû leur en donner plus ou moins 
's'il leur avoît pliu Et Toit qu'ils ayent 
cefle, immédiatement après cette di- 
vifion, à affifter en perfonne aux af- 
femblées générales , & qu'ils ayent 
mieux aimé y envoyer leurs députés ; 
foit que ces députés fuflènt choifis , 
comme cela fc pratique aujourd'hui , 
par les Comtés , Cités & Bourgs , ou 
d'un autre manière, cela ne fait ni 



I 

"bien ni mal à la caufc que je défcnt» 
Si le pouvoir de la nation» locfqu'ellç 
écbit patcagée en ièpcRoyaumes^ou UxC» 
qu'elle fut réunie en un , rcfidoic dan$ ' 
les Micklegemots ou dans les Wit- 
cenagemots; (î'Ces aflèmbléec écoienjt 
Cppipofees de la Noblefle & du peu- 
pie^ ,^«11 j^CQÎf quelquefois en figr^nd 
noïvbrc [^')t n'y avbit p<mit^e pli- 
ce aflèz grande pour les pouvoir con- 
tenir s & fi la préférence qu'on donnoit 
aux princtj^aax d'cn«rc eux , né leot 
^^pÇ^rcenoic qu'en confidération des 
i^croplois militaires ou politiques qu'i|j8 
;^éterçôient , ce qui eftiocoiitctUbl^;, 
j'ai couc ce que je demande. Il tn*im- 
porte fprc peu qu'on les aie appelLés 
Comtes ,t)ucs , Aldcrmens ,Hércth<^s 
.ou. Jhanes-, car il eft Gir que ^ la 
^ande Ngbleflc qui eft aujourd'hui 
en hn^étém m reffçmblc en aucune 
façon à la Noblefle de ce cemps-là. 
■^^vUWVçauté çft donc dvi. côié 

' * La ^ande "Nohleffe coMpnnd tous les dè^ 
fris depuis les Chevaliers juJq»*éSttoc Dues tH» 
^tlufivêmém ^ Jçtmir les T^ons^ Vicomtes^ 
€êmtês , Hiarciuls f^DiMi^ U petite Np^ 
ffleffe, hui les degrés inférieurs acéms de BM^ 
^ron , ffdvïfirUs Chevaliers , lesEetgm <5» kg 
fimples Gentilhemmes i & ee fiwf ees-ebrmw 
JNMes qu^ V4)n intend far UmûrdiCcnttVn 
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filmer , Se c'eft U plus dangéreu^é 
^ jioiiMeaiité qo'on f»ui& s'imaginer $ 
pBxcc qu'en honorant du nom de No- 
Jbke^ qui ne fe donnoit autrefeif^ ' 
ceux qui ëtotcnt les pk» i^iig^i^ 
fenfeurs de la liberté , des Créatures 
^ Cour qui fouvenc fe meccenc fore 
peu en peine-dn bien public , & 
obtiennent ce titre d'honneur à force 
d'acgcsM: ^ oa pouir récompenfe des (èi^ 
^ices qu'ils rendus au Roi , 8c 
quelque fois même pour avoir écé les 
Miniftrfis impurs de Tes débauches yOa 
îpout avoir hit éa- mal à leur patrie , 
cet établiffement a été entièrement ren- 
. yerfc, & les Rois à qui on avoic en 
queli^ façon confié la difpoficion des 
emplois & des titres d'honneur , ont 
abiue de l'autorité qu'on leur avoir 
éonnëe^ Cetre nouvelle niaxime eft 

d'autant plus pernicieu/e , qu'on pré- 
tend qu'il n'y a que ces nouveaux No» 
hks ^ :att Iseo que la liation n'ayant 
été partagée anciennement qu'en per- 
ipnnes Ubces ou Nobles » car c'étpic 
tout un.» & en' payfans ou roturiers; 
les premiers, comme le rapporte Tacite 
en parlant des Âllemauds leurs An- 
cêtres » êimim hctmps des imjfêts & 
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contributions » ^ étant réfervés xommt 
Mi armes, pour le fer vice des Guerres^ 
pendant que les autres n'écoient gué- 
res mieux traités que des efclaves^ 
étant employés à cultiver les terres & 
à d'autres emplois fervilcs. Je laifle à 
juger à tout homme raifonnable fi U 
condition de ces derniers, eft celle de 
ceux que nous appelions aujourd'hui 
les Communes. Néanmoins quicon- 
que s'imaginera que la qualité de No- 
ble appartient uniquement à ceux qui 
portent ce titre en vertu de leurs Pa- 
tentes, n'a qu'à confiderer les bons 
•fuccès que nous pourrions efpérer de 
nos guerres , fi on donnoit la conduite 
des armées à ces Nobles à P dente ^ 
à l'exclufion des autres. Si on trouve 
que cela foit avantageux , Sa Majcfté 
fera fort bien de n'employer que fes 
cent cinquante Nobles dont la valeur 
& l'expérience militaire brillent avec 
tant d'éclat , à commander les Années 
qu'il fera obligé de lever fi quelque 
ennemi l'attaque ; & de méprifer les 
Communes comme de miférables pay- 

fans, 

' * Exempt onerîhm & collationîhus ^ & 
tantum in ufum prAliorum repojiti, velun teU 
Cr t^rma, hllis refsYvantHr. Taci;. de mor. 
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fans , en leur laifTant le foin de pour- 
voir à leur propre furetc, fi le fuc- 
ces ne repond pas à fon attente. Mais 
(I les Communes font auffi libres que 
lés Nobles j fi plufieurs d'entre elles 
font d'une naillànce aulTî iUuftre que 
ceux qui ont obcenu des patentes j sils 
onc des biens plus confidérables que 
Ja plupart de ces Nobles de Cour ;& 
fi on s'attend non-feulement qu'elles 
affifteront le Roi de leurs biens Se de 
leurs perfonnes dans fes giierres , mai« 
qu'on démeure auffi d'accord , qu'e« 
elles réfident toute la force & la ver-" 
tu de la Nation, il faut convenir que - 
c'eft de ce corps que fortenc les vé- 
ritables Nobles d'Angleterre , & que 
tous les privilèges qui appartenoicnt 
anciennement à leurs femblables leur 
doivent encore appartenir , puifqu'ils 
rempliflcnt les devoirs én confidéra- 
tion defquels on les avoit accordé à 
ceux-là. Cela fait voir avec combien 
de raifon on a dit que la Nobleflfe 
ëtoit en fi grand nombre , qu'il n'7 
avoit point de Place aflèz grande pour 
la pouvoir contenir. Les Armées dej 
Saxons qui vinrent dans ce pays, foiis'^^ 
un climat fain & propre à la gén<?-''' 
ration , en l'efpace de quatre ou cinq 
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fiécles pouvoient bien produire une 
au (Il grande n^ulticude de perfonnes, 
que les Francs , les Goths & plufieurs 
autres peuples qui s'écoient venus éca- 
bliren Efpagne , en France, en Italie 
&c ailleurs : & lorfqu'ils furent deve- 
nus fi nombreux , ils fe trouvèrent 
néceflâirement obliges de mettre l'au- , 
torité , qu'ils avoient jufques alors 
exercée en perfonne , entre les mains 
de repréfentans ou députés qu'il choi- 
fiflbient eux-mêmes. Or ces deux mé- 
thodes différant plutôt dans la forme 
que dans Teflence , l'une tendant à la 
Démocratie & l'autre à l'Ariftocratie, 
elles font toutes deux également op- 
pofées au pouvoir abfolu d'un feul 
qui ne régneroit que pour lui-même , & 
qui gouverneroit la nation , comme 
fi c'étoit fon patrimoine ^ & elles éta- 
bliflènt également bien le droit que 
le^ peuples ont de donner à leur Gou- 
vernement la forme qui leur plaît. 
Cela étoit conforme à ce qu'ils avoient 
pratique en leur propre pays , De 
êÊ^.^^Geriru mimribus confultant Principes , de ma,' 
joribus omnts* Bien plus on ne peut pas 
dire proprement que le jugement de 
ces affaires de woiWr^ importance fut 
rcfervé au Roi *, car il n'eft qu'un ^ ^ 



r 
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& le mot de Principes eft au pluriel ^ 

Se ne peut fignifier que les princj[{^ux 
de la nation que le même Aittcw 
die èctt choifis par les aflèmblées gé<* 
. nérales pour adminiftrcrla juftice &ç« 
& les cent Comtes f Comité^ , qu'ooi 
donuoic à chacun ^'eiix , aon. mfe^it 
ment pour les affiftcr de Icur;S Con- 
iêiis , mais aufli poui; aujEoçiAv ce 4|u'iù 
faiibienc, - . - . . Ve ^ - 
Il faut aulîî prendre le mot d*0»m 
dont cet Hiftorien Romain fe Cptt 
dans le fètis que les Roipains •s'eii 
fervent ordinairement , & alors il ' 
gniâera. tous . les Citoyens î ç'fi&-k^ 
dire tous ceax c(^i'. étoient membres 
du Corps de la République. S'il avoit 
parlé de Rome ou d'Athènes , dfin» 
le temps que ces Villes étoîenr libres , 
il auroit fallu qu'il fe fût fervi du même 
terme» parceque tous çeitx qui corn*' 
pofiiiencces Répid>liqaes a voient voir 

dans les aflèmblées , quelque grand que, 
put «eue le nombre des Elclaves qvl 
des émngers qui y . habitoîent.' Cefll 
avec beaucoup de raifon qu'on a dit 
que les Lacédémoniens avoient gagnc^ 
perdu & tCQoavté • la Seigneurie ^ 
' « Principauté de la Grèce. Ils étoient^ 
Ws Seigneur; par rapport aux JJ^tQS» 

" ; * * " Ht ' 
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& les Doriens l'étoient auffi par rap-» 
port à cette efpecc d'hommes qu'ils en* 
tretenoicnt fous divers noms , comme 
les Saxons faifoient leurs payfans , 
pour les occuper i des emplois qu'ils 
croyoient indignes de ceux qui étoicnt 
anoblis par les armes qu'ils por* 
toient utilement pour la défenfe & 
l'agrandiffcment de l'Etat. Quoique 
les Romains ne fuffent pas gens à 
donner le titre de Seigneur à ceux 
qui ufurpoient un pouvoir injufte fur 
leurs biens & leurs vies j cependant 
un chacun d'eux étoit Seigneur par 
rapport à fes fetviteurs , 3c on leur 
donnoit fouvent à tous en général le 
titre de * Stigmiirs dn mênde. On voit 
la même chofc prefquc par tout ail- 
leurs. Le Gouvernement de Vcnife 
ayant continué quelque temps dans 
les mêmes familles les a toutes ano- 
blies. Il n'y a rien de plus ordinaire 
en Suiffè que d'entendre dire les Sei* 
gneurs de Berne ou les Seigneurs de 
Zurich y & on donne le même titre 
à ceux qui gouvernent les autres can* 
tons , quoi qu'il n'y en ait peut-être 
pas un parmi eux qui prétende être 
Gentilhomme, en prenant ce terme 
♦ Komancs rerum Dominos. Virgil. 



éà$ fc nouveau fms qu'on lui don- 
ne. On appelle les Etats des Provi». 
cespuiûes^ Uauc^ & Puiâàas ^ignearst, 
, 9c 0n donne le même titre à un cha- 
cun d'eux en particulier. Bien plus., 
k mot de Betr ^ qui fignifie Seigneur 
en Holiandois aafli*lrien qu'en Alle- 
mand , eft auflî commun en Hollande 
«uccclui de Moftfiimr en France» de 
^Siffmr en Itatie oo de Simtt en 
pagne , & on s'en fert en pariant à 
fous ceux qui ne font pas de la lie 
.du peuple, - ac fin: tout torfi|ue Ton 
parle à des gens de guerre ; Ec quoi 
qu'un fimple Soldat foie bien moina 
confidéré ai^ourd'hui q^il ne Wtoic 
auerefoiS| cependant en parlant à UQS 
Compagnie de Soldats ^ Jtalici»^ on 
>:»e Jea appelle pokia aûoreiiient que 
êmmt SMati 5 & on les traite de la 
iMm/Bk. manière en <lfautin trangutts» 
iOn ne dote dôncfas .trouver étrange 
^que îes Savons, qui dans leur patrie 
-ftYoicnt dédaigpé tout autre eu^^i 

teiacàrc plus Nofclcs,.lorfqu'ils curent 
£ucla GooqQête.dv'uo .grand & ridbo 
ffl^s» ^ q<»;îb un OKGmMBk 4^ 
'■itious le joug les anciens habitans» 

imtûm^St ^diOtugiKr 
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Àes payfans qu'ils a voient amenés avec 
eux 9 ou des Bretons (qu'ils avoient af- 
fervis^ Rienn'cmpêchoit qu'ils ne fc-fif- 
fent appcller Magnat es y Proceres regniy 
I^obiUi , Angli(Z Nohilitas , Barones ; 
& on pouvoit avec juftice appellcr 
leurs AÂèmblées Confilium regnigem- 
raUyUrjiverfitas totim AnglU Nobilium , 
miverfitas Baronagii , fuivant la diffé- 
rence des temps & des circonftances. 
Ce qui nous reftc encore du nom de 
Baron , nous fait clairement connoître 
la véritable fignification de ce mor. 
Tout le monde fçait que les Barons 
de Londres & des cinq Ports font 
feulement des Bourgeois de ces lieux- 
^CêHrfia- là. Dans ce que nous appelions ^ Peuy 
Court-Barons i tout homme qui peur 

i être Juré cft Baron. Ces perfonnes-là 
font Nobles ; car il y a des nations 
Nobles au{E-bien qu'il y a des per- 
fonnes Nobles dans la nation. Tous 
les MatTimelucs fe croyent Nobles 
quoique nés dans l'cfclavage ; & lorf- 
' V qu'ils s^étoiént anoblis par l'éxercicc 

-des armes ils confidéroient ks plus 
Nobles d'entre les Egyptiens comme 
leur efclavcs. Tertulien écrivant , non 
à quelques perfonnes diftinguées dtt 

î commun, mais à tout le peuple dç 
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Carthage les appelle antiquitate Nohl* 
les 5 Nobilitate felices. Ceft ainfi que 
les Saxons s'étoient anoblis par une 
application continuelle aux éxerciccs 
qui font afFedés à la Nobleflc , & par 
le mépris qu'ils témoignoient pou rtous 
les Arcs méchaniques. 

Afin que ceux qui fe plaifent à chi* 
caner fur la moindre chofe , ne s'i- 
maginent pas que ce que je viens de 
dire foie trop force , il fera bon de 
leur apprendre que: d'autres Ecrivainis 
cmployent d'autres termes pour ex- 
primer les^ mêmes Confeils généraux. 
Ils les appellent le Confeîl général 
Everjucs y des Nobies\ des Comtes , de 
tontes les f erfonnes. piges y anciens & dU 
peuple de tout le Royaume ; ce font-là ^ 
les noms qu'on leur donne en écrivant 
cç qui fc paflà fous le règne dîna. 
Sous celui -j- d'Edoiiard l'ancien on 
les appelloic le Grand Confeil des Eve- 
"^ues des Abhes^^ des Nobles & du 
peuple. Gi^Hlaume de Malmsbury les 

* Commune Concilium Epifcpporum, Pro>^ 
ferum , Comitum 0* omniuv} Sapientum , 
niorum poptdornm totius remi. Bcd. Eccl. 

t Magnum Confdtum £ptf€opoYum,Al^ 
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appelle § le Sinat général & aJJembUe dn 
fenple. Quelquefois on l'appelloit touc 
court le Clergé & le peuple j mais tou- 
tes ces différentes appellations expri- 
ment toujours le même pouvoir réfî- 
Jant dans ces ailèmblées , qui ne le 
tenoient pas de la libéralité des Rois , 
à qui il n'appartenoit pas d'y prefcri- 
re des bornes , puifque ces écrivains 
témoignent, que CCS alTcmblécs choi- 
fifToient ou faifoient les Rois , & les 
dépofoient quelque fois. Guillaume 
de Normandie trouva la nation An- 
gloife dans cet état à fon avènement 
a la Couronne , & n'innova rien à ccc 
<gard : Henri 1 1, Jean & Henri 1 H. 
^ui n'avoient rien que ce que te Clergc 
6c le peuple leur avoient conféré > 
£rent la même chofe. La grande-Char* 
tre ne pouvoir rien donner au peuple 
qui avoir originairement tout en foi ; 
clic ne fit que rédiger en un petit vo- 
lume tous les droits & privilèges que 
la nation avoir réfolu de maintenir ^ 
elle obligea le Roi de rcconnoître que 
ces droits & privilèges étoient attachés, 
origiiiairement à la pcrfonne des peu- 
ples, qu'ils en avoient joyi depuis un 
temps immémorial j & de jurer qu'il 
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les mainticndroic inviolablemcnt; clic 
lui déclaroic que s'il violoit fon fer- 
mène , en cmpiécanc en aucune façoa 
(ur quelqu'un de ces droics > il étoic 
excommunié ipfo fatïo , Se que par cela, 
même étant déclaré coupable de par- 
jure, les peuples fçauroient bien com- 
ment il fàudroic agir avec lui» Cet 
dite a été confirmé par trente Parle- 
mens j, 8c la conduite que l*on a tenue? 
à l'égard des Princes qui ont violé 
leur ferment » tant avant Le reenc de 
Henri III. que depuis ce' temps-là , 
pour prouver que La Nation 
Angloife a toujours été gouvernée par 
elle même , & qu'elle n'a jamais re- 
connu d'autres Souverains que ceux 
qu'elle a jugé à propos d'élever fur 
ie Trône» 



SECTION XXIX. 

J^tf Rois iAn^ttrr^ n'ont jamais cte^ 
la méthra primitifs dis urm di4i 

r 

CEux qui (ans aucun égard à la^ 
vérité veulent fc fcrvir dte rduc cc: 
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' croyerit pouvoir ' favociïer lat 
' caufe" qu'ils défendent ^ voyant qu'oa 
'ne peuc hiéi: ^ue iqs Aiiglois & glu* 
yiSèuré autres' nations li'ayent -éxctté. 
' l'autorité fouveraine dans toutes les 
occaûons dont nous venons de par* 
\ icr , filment , que c'écoit par une pure 
' concelTion des Rois a qui étant mai-- 
. très toutes les. terres du Royaùine 
pou voient eh' clonher quelque partie 
à des particuliers à telles cqiKiitions 
qu'il leur plaifoit ^s'cn réiêcyant tou- 
Jours la Sojuvtaiiîete. Çcs gens fans 
* npnnêur &c fans finceritc croyant avoir 

. I^^^^^'^^^f t ^^^^ ^^"^ dajtis^ le dd^^ 
[Icih qu'ils ont eu. dé për(iia(lèr aux 
'peuples que les Rois font Ja fource 
i'où découlent tous les titres d'hon* 
Heur 9 voudroient aufli qu'on' crut 
quils font la fource d^ la propriété 
des biens j & pouricprouver , ils aU 
. lé^uqni ^ercoifties' }e$ tftr^ ^ celles- , 
mêmes qu'on tient de quelque Sei* 
- gi^eucy^léveoc^en dernids p^rt 4a 
>j^oi;r.CQmike dû chef qui iSn a la pro* 
priété & qui en donne U puïflance. 
Cette raifon auroit quelque force fi ^ 
^illé àoâjB VëntsaUe tmai^^com 
:f)e?;doit fe rendre qu'à des preuves 

ii:cs.-évi4euces & inconteftables lac£^ 
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qu'il s'agit d'affaire^ de la derniéi;e 
importance , il eft bon d'examiner 
piemierement fi cela eft poffiblej &c 
en fécond lieu , fi cela eft véritable. 

Premièrement > nul ne peut donner 
ce qu'il n'a pas. Quiconque donc pré- 
tend que le Roi a donné aux particu- 
liers la propriété des terres, doit prou- 
ver que cette propriété lui apparte- 
noic originairement. J'avoue que le* 
Pape a donné aux Rois d'Efpagne & 
de Portugal les terres qu'ils avoient 
conquifes dans l'Amérique j 8c cetçc 
donation pourroit être valable Ci le P^- 
pe, en qualité de Viçaire de Jefus- 
Chrift , .croit Souverain de tout l'uni- 
vers; mais (i'cela n'eft pas 3 cette do- 
nation eft nulle y,8c il fe toiune en ri- 
dicule en faifant largcfle de ce q^i ne 
lui appartient pas. Ce n'eft pas à mpL 
d'éxaminer cçtre queftion j mais avant 
que cela puiftè avoir aucune influence 
fur les affaires de notre Patrie, il faut 
que nos Rois prouvent qu'ils font 
Seigneurs de l'Angleterre, en verta. 
d'une femblable donation , ou de quel- 
que autre, titre équivalent à. Celui-là.. 
Lorfqu'ils auront fait cela , nous con- 
noitrons. de qui ils dépendent , ^ 
no^s cofidéx*€rQns à Ipifi^^ ^^^^ 

H 6^ 
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tons nous foumettrc à ce pouvoir ^ 
ou déclarer les raifons de norre refus» 
Mais puifquc nous n'en pas 
réduits à ce point là , ^il faut que la 
propriété de nos Rois foit fondée fur 
quelque autre chofe , ou bien nous, 
pouvons conclure avec juftice que cet- 
te propriété ne leur appartient point,. 

Pour réuirir daus cet examen , il 
n'eft pas néceflàire que nous ayons 
recours à ce qui nous refte des Hif- 
toires Bretonnes > dont il n'eft pas fa- 
cile de pénétrer robfcurité : car lorf- 
que les Romains abandonnèrent notre 
Ifle , ils ne conférèrent pas le droit 
qu'ils avoient à aucunpaniçulier , mais 
ils en laiiKrent la jouûlincc aux dé- 
plorables reftes de la nation , & aux ti 
colonies qu'ils y avoient établies , & 
qui unies aux naturels du pays > ne 
feifoient plus qu'un même peuple avec 
eux. Les Saxons y abordèrent enfuite 
fous la conduite de Gengift & de 
Horfa » deux infolens Corfaiïies ; tnais 
nous ne lifons en aucun endroit que 
ccsCommandans ayent ea en leur per-« 
fonne aucun caraâére de cette Ma- 
jeft^ Souveraine y qui pût leur donner 
une puilFance abfoluè! ou la propriété 
4ts terres > Toit dans leur patrie > foie 
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dans les autres pays donc ils pouvoient 
faire la conquêce. Ils vinrent ayant en- 
virorr cent hommes avec eux; & ai- 
mant mieux le mettre au fer vice de _ 
Vortigcrn > que de taire rond iur leurs pi^f, HifL 
pirateries, ils fe contentèrent d'une 
petite portion de terre qu'il leur allî- 
gna pour leur fubiidance. Il fembl^ 
qu'il n'y avoîc pas là de quoi les en- 
courager à reftcr dans lepays» cepen- 
jdant c'en fut aflèz pour fervir d'amorce 
à plufieurs autres , & pour les portcu 
à fuivre leur éxeraple & courir leur 
fortune j. de forte que leur nombre de- 
venant tous les jours plus confidéra* 
ble , on leur donna la Comté de 
Kent , à condicion qu'ils ferviroicnt 
les Bretons dans leurs guerres^ Peu 
dfi temps après on donna des terres 
aux mêmes conditions à une autre ban- 
de de Saxons dans le Northumberlapd, 
Voilà tout le droit qu'ils précendii?enr 
avoir aux terres du,nt ils ëtoient en 
polTeffion , ju-Cqu'à ce qu'ils tucrentea 
irahifon quatre cent foixante> ou com- 
me le raporte Guillaume de Malsburi , 
trois cent des principaux de la No- 
bleflè Bretonne & jettérent dans les 
fers Vortigern , qui leur avoir fait 
lant dç bien , qu'il femble qu'ils dô» 



voient lui faire cquc un autre traite^ 
Infent: en^ effet » ce -Prince s'écoic ac«» 
tiré là haine* cies Béetétis âuclmt fiar 
' les faveurs qu*il faifoic à ces nouveaux 
venus 9 que pas les plus déceftabies 
etïmes qu'il éûc Jamais commis* -Cet* 
'taincment des aâians de cette nature , 
' accompagnées de trahi fcMi &deeniiiu* 
'téi«nià Çotït' fm cà^hk^ éé ftsméiPun 
droit j au moins fuis-je» bitn fur que 
perfohne ne peut le mettre une pàreiU 

• fe théTe <dflns l'cfprit à momi que 

' d'être imbu des principes dtî Filmer - 
de ies Sediateuirsyquicroyièiit quioa 

y né doUt avoir igaril ^cju'à lè^ Pèiflkice » 
& non pas aux moyens dont on s^cft 
&rvi pour l'obtenir. Mais quaud inibie 
on^ dettieitréroit d'à€eoM^<^^nlPlkc« 
tion fi perfide & fi cruelle- auroitfondé 
le droit des Saxonsyce 'd'Toit auroit 

^'ëà appartenil*'^ Wtbd.if'^'g^ékU 
& non pas âf Hen^ift & à Hbrfa'en 
^particulier. SI on peut don^r 'lé ntonic 

• éé ^ehqaèce à Oiie ptirci^ïé i^ifitM» , 
il faut que le profit en revienne àux 

• Conquérons. Cette c^Msil^l0n*ét^ c 
' ^ ^ IVKi^ge ^aeWfeliiiiilill^ & 

on ne peut pas cpoirè que'-céUx qui 
louïiroientd'Une entiéreUbertë dans lèur 
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kur naillance pour venir combatcic 
jdans un aucre pour le profit & pour 
la gloire . de deux paniculiers. On ne 
peut pas dire c^ue la néceflicc les y 
^ obligea , cac kurs.Cbe£s n'écoient p^s. 
plus riches q,u'ettx»,& ne pou voient 
devenir plus heureux que par leur af- 
iidauce ». & foit <j^e leur encrejprife 
£ixi bonne . pu mauvaifè > jufte- ou in- 
jufte, cela les regardoir tous égalê- 
i SfiPC> Âucua particulier ne.pouvoiC: 
iplÉlle dcoic ^.ui ne fâc commun 'à 
tous Us autres > a moins que ceux qui 
^JL'dvoieiu acquis ne s'en dipoiiilladenc 
ttnùi fayeuc:. & il n'eft pas vraifèm- 
biable que des gens qui , dans leur 

Sacrie 9 avoieut prefciit des bornes très- 
troices à l'aocoricé de leurs Princes» 
ayent fournis eux. & leurs biens , à fa 
.yolonic de leurs Gicfs auifi-t^t qu'ils 
IfurâK fait la Conquête d'un autre 
pays. Or nous avons déjà fait vofr 
•qu'ils continuèrent toûjoars dans les 
.mêmes, principes, de bbcrté , qu'ils h 
défendirent toujours avec beaucoup- 
d'Qpiniâtreté auflibjen que Iç.Gouver- 
jlieroent auquel ils étoient accourûmes.^ 
qu'ils fc réfrrvéreni l'adminiftration. 
de ce Gouvernement , & qu'ils n'o- 
beïrent jamais à d'autres Leix qu1i^ 
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celles qu'ils s'étoient eux-mênaes ina- 
liofées. Bien plus , s'ils s'étoient dé- ^ 
pôttillés de leur dioic d^one «aaniétc 
fi autcntique, qu'il n'eût pas fallu au- 
tre chofe. pour fonder celui de leurs 
Chefs » ceb mime fiifiroit poor dé* 
truire la propofirfon de Filmer ; car 
il s'enfuivroii que ce ne fcroit^p^ 
le Chef cbiMicroit âtf J^rf » 
mais le peuple au Chef» Sa M^ples 
n'écoiem pas en droit de donner ce 
4}o'ik iMtt; donnés » cetc<idpna âai | n*^ • ^ 
rien conféré à celut à q# cliPi 
Êûçe^ ii CCS peuples avoicnt quelque 
" àroît , U &ttt ccUii^ ^uf j^^^ 
en tirer quelque avaintaj^ fefle Vo^ 
i^'ils lui .en ont fait donation , afin 
Qa'on en puiffe coimokn: la natuce 
& l'mtention. ^ j ^ 

Secondement , fi l'on dit qu'il pa* . 
foic- p«r les aâ:c$ pubKcs que c'eft 
crigiaairetncnt dd la lifcéraiité dtt Rdi 
4^u*on a obtenu toutes les ferres &c 
jpriviléges i je réponds à cela que auand 
même on denoeureroit d'accprd quc-^ 
cela cft vrai , ce que je nie abfolu- 
' ibenc » & fofttiens au contraire que^ 
nous tenons dé kftataretoiiiJûps droit» 
& libeiLtés & que nous en avons joiii 

l^.,ump$ imméniorial Avaqc.aae nçu^ 
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fiilTîons gouvernes par des Rois ; je 
réponds , dis- je , que quand on en de- 
mcureroic d'accord , cela ne fignific- 
roic rien par rapport à notre queftion , 
puifqu'il s'agit de fçavoir ce qui eft 
raifonnable & jufte j & fi ces aftes pu- 
blics n'en parlent point, on ne peut 
fuppléer à leur défaut par aucun fait , 
quelque clairement au'on le pût prou- 
ver. Ou fi l'on prétend qu'un droit 
foit fondé fur un fait , il faut prou- 
ver que le peuple a effedbivemcnt con- 
féré ce droit au premier Roi , ou à 
quelqu'un de fes fucceffeurs : & fi l'on 
ne trouve pas que cela foit, on doic 
regarder compie nul tout ce qui a été 
fait par un ou par plufieurs de ces 
Princes en vertu de ce droit qu'ils 
prciendoient réfidcr en leur perfon- 
ne. Or dans le cas dont il s'agit ici , 
(OU ne prétend point que le peuple 
aie accordé rien de tel au premier 
Roi , ou à quelqu'^un de fes fuccef- 
(èurs \ ceux qui font venus après eux 
n'ont pu bérijer un droit que ces pre- 
miers n'avoient pas , & par confé- 
qucnt ils ne peuvent pas l'avoir , 
à mQiiis que ce ne foit par ufurpa- 
tion. 

fyj^is çpmme ceux qqi nç fç propo- 
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fenc pour blif^qUè la récfaerche & 
la vcrîté j né' doivent pas nier ou dé- 
guifer aucune chofc , je puis biçn ac- 
;icorder que ç^étoit en qudque façon 
-eh vcfrta- dé quelque aftè figné par 
les Rois qu'on jouiflbit des fiœ , t;ci5- 
rcs , &CC, Mais cet aveu M p^^judr- 
cîe rien en à la caufè que je cKferids , 
& cela ne fignifie autre cbôfeV finon 
qu'on dcyoic partager cntr<lp$ 'Sîaxbî^s 
les pays dotiç ik avoient âStti. 
quête; & que pour éviter. Icîj qucreUçs 
qui auroient pu furvenîr V 
patcicalier s'écoit mis de foi-mâme éh 
poflêflîoii de ' ce dont il auroit p8 
«'emparer , on avoit trouvé qùil étoft 
àbfoldmenc néceflàire <de^<ftiiité Vthk 
certaine méthode fi)^e dans le partagé 
de cçs terrçs ; & qu'il étoit à^l^bf - 
que chaque particulier ieât' tlM e ^ 

. mains dequoi juftificr le droit qù*iC ' 
'^rétendoiravoir à ce qu'il poffédoir, 

; Hfin que «ela ferrk à décider Wdti 
Férendsqui pourroicnt arriver entr'cUxi 
I}^£alloit que quelqu'un ceréifià^qà» 
lilâ^ étoicM^ 4é|fcitoën^ 

il n'y en avoit point qui fiir fi pïôprô 

^ à cela , ni dont le témoignage eût plus 
de poids, que celui qui étoicTeur Ghef^ . 
c'cû ^ qui ie pratique ordinaire-» 
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ment dans toutes les focictés du mon- 
de* Le Maire de chaque Communati- 
té , l'Orateur de la chambre hauté , 
celui de la chambre baflè,le premier 
PréGdent de chaque Parleaienc ou de . 
diaque^Préiidial de France | le Con<- 
fui , le Bourguemeftre, l'Avoiié ou Bai- 
iif de chaque Ville libre de Hollande » 
d'Allemagne ou de Suiâè > iignenc 
les aétes publics qu'on paflè en ces 

Mieux-là. Les Doges de Venife & de 

' Gènes font la même chofè » quoiqu'ils 
n'ayent point d'autre pouvoir que 

' celui qu'on leur confère , & que d'eux- 
mêmes ils ne puiflfent tieiï faire ou âa 
moins fort peu de chofe» Ces dons de 
nos Rois fonc de même nature , quoi- 
qu'il femble que ces cermés de fifirê 

:^An mflro , fignificnt le cdntrairle^ 

• car les Rois parlent toujours en plu- 
^'^el , pour fîure voir qu'ils n'agi fient 
■^^pas pour eux-mêmes & en leur privé 
*^ nom } mais pour & au nom des fb« 
^tîèès ^u'i^gbuverîneAk $ & toute.>la 
-^^êWÉttll^h queVon a ouquelWf jfut 
- avoir pour leurs aûcs , ne tourne pas 

* à leur gloire particulière 9 mais à'ia 
^^gldîrc dc tèiî^ qui leur ont mis l*ab* 
^ torité en main , & pour l'avantage 

defqucls Us doivçnit l'étcrcer. Les TY"* 



ï88 Discours sur ti 
rans de l'Orient Se pluficurs autres Prin- 
ces Barbares qui ont un pouvoir très- 
abfolu , parlent en (îngulier , comme 
cela paroît par cesEdits deNabucho- 
donofor, de Cirus, de Darius & d'Af- 
fuérus , rapportés dans TEcriture Sain- 
te, & par ceux que nous voyons tous 
les jours des Monarques de ces pays- 
là ; mais dans tous les autres Etats 
civilirés& bien réglés, le Prince parle 
en pluriel , pour faire voir qu'il agit 
en vertu d'une capacité publique. C'eft 
de là 5 dit Grotius , que procède le 
. droit que les Rois ont d'envoyer des 
Ambaflâdeurs , de faire des alliances, 
&c. Les alliances que ces Princes font 
ne finiflènt pas ^vcç leur vie, parce 
qu'elles ne font pas faites pour eux* 
mêmes j ils ne parlent pas en leur pro- 
pre & privé noRi , mais au nom de 
Rex regno Icurs peupics qu*ils répréfcntenr. Un 
^utiu. Jus ji^i depculUé de fin Royaume perd le 
pii, Cfç^ ^^oit ii envoyer des Ambajjadeurs , parce 
qu'il ne peut plus parler pour ceux 
qui fe font feparés de lui volontaire- 
ment , ou qui y ont été contraints par 
une forpe étrangère. \\ ne s^agit pas de 
/çavoir fi ce Prince a été privé de fon 
Royaume juftem.ent ou injuftementj 
peur engager le peuple ^u; 
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lui étoit autrefois fournis j car ce Ce» 
voit une chofe touc-à-Êiic ridicule à 
mie nftticm d'entrer en traité avec un 
homme qui n'eft pas en état d'accom- 
plir les articles dont on feroit convé« 
fiti% ic une très grande folie à cet hom- 
me de ftîpulcr tout ce qui peut obU* 
ger > puifque n'ayant plus le Gouver- 
nbmenr entre les mains» .9 ne peut 
obliger que lui-même* 

Mais quoiqu'on pui(Iè bien lailler' 
aux Rms la liberté de panagcr une 
grande partie de» terres & autres cho- 
ies jfèmblables) cela ne diminue en 
rien le droit du peuple » & ne leur con* 
fihre aucun droit de di(po{er dé ce qui 
appartient au public , qu'entant que 
cette dirpofition qu'ils en peuvent £u« 
re , a pour but le bien commun 8c 
l'accompliflèment de ce que l'on s'cft 
propofô» lorfqu^on leur a mis cette 
«totite en' mam. Biemphis , s'il étoir 
Vrai qu^un pays conquis appartint à 
la Couronne » le Roi ne pourrcnt pas 
néanmoins dirpofer, parce que cet 
biens font annexés à la dignité de Roi » 
Se qu'ils ne peuvent être aliénés par 
la perfonne quitft revêtue de cette di- 
gnité. Cela Te pratique non feulement 
dans les Monarchies mixtes t & bien 
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réglées, comme en Suéde» où l'Af- 
femblée générale des Etats a révoqué 
depuis peu les dons faits par les der- 
niers Rois » comme contraires aux 
Loix»mais mêmes dans les Gouveme* 
mens les plus abrolus , comme en Fran* 
ce , où le Roi d'àpréfent qui a étendu 
fqn pouvoir auffi loin qu'il lui a été. 
portîble , n*a pas fait difficulté de re- 
connoîcre » il n'y a pas longr temps » 
qu'il ne peut pas dUpcfer dé^ bims 
de la Couronne : Et conformément à 
cette maxime d'Etat , qui eft connucV 
de tout le plonde f qaUm né peur 
aliéner les Domaines de la Couronne 
qui font dcftinés pont les dépenfcs 
publiques» on a révoqué tous les dons 
qui avoient été faits les quinze der- 
nières années : on a même fait ren- 
dre compte à cpttx qul M^C9£ iMdbepté 
des Terres appartenantes à la Couron- 
ne , & après avoir éxjm^B4|^<i,4aj^^ 
avoient reçu» & leur Ivmc accorde;an ' 
intérêt fort médiocre , on leur a payé 
ce qui leur étoit dû de refke op a 
repris les terres» > : ] / j ' 

• • • ..." ^ 

• • • 
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« 

Henri premier monta fur le Trône ^An* 
j^eterr$ , en vertu d*un au/fi bon droit . 
(jHAficmit df Jes frèJ^cejfewrs au- dcfes 
fucçejfewrs. 

AYant (aie voir que l^ancientie No* 
blclïè d'Anglecerre ctoit compoféc 
de perfonnes qui ^voient ëné anoblies 
par la profeifioii: des armes » donc ils 
s'écoienc glorieufement fervi pour dé- 
fendre leur patrie , &c pour en étendre 
les;Umites; que les Ducs, Comtes» &Cm 
étoient leurs Commandans >• qu'on leur 
donnoic » & à jceux qui les fuivoient; » 
des certes en ;récompen& de Jeurs fec* 
vices, à condition d'en rendre de fem- 
bl^lqs dan^ la fuicç» & de fournir &C 
encqefçoir de^i^oospies & des chevaux - 
en temps de guerre , à proportion des 
terres qu'un chacun d'eux avoient eues 
en partage ;* on ne peut ni^r qu'ils 
n'ayenc été Genrilhommes & Seigneurs 
fonciers., jtels que ceux que nous ap- 
pellot^ aujourd'hui Gencilhommes des 
Communes, ou ceuxqui oncdesftancs- 

.1 
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fiefs , & que ce ne fuflent proprement 
des hommes qui fe trouvoient les plus 
capables pour fervir de chef à la nacio» 
dans les guerres qu'elle avoir à foûtc- 
rcnir. Les MicKlegcmots, lesWitena- 
gemots & les autres a(Tèmblces publi- 
ques étofent compofécs de ces Nobles j 
& rien n'cft plus ridicule que de don* 
ïier les noms & les droits de Ducs, de 
Comtes & de Vicomtes , qui n'étoienc 
que des titres d'Offices , à dcsperfon- 
nes qui ne remplirent point ces em- 
plois , & qui ne font point capables de 
les remplir. Si donc notre Auteur avoit 
dit que des perfonnes fcmblables à cel- 
les-ci , qui avoient toujours compofé 
les afîèmblées publiques de la nation » 
avoient bien voulu , en faveur d'Henri 
1. lui donner la Couronne , comme ils 
l'avoient donnée à fon pere & à fom 
fxere, j'en dcmeurcrois d'accord avec 
lui : mais c'eft la dernière des extrava- 
gances dédire que celui qui n'avoit ni 
titre ni ponefRon , ait donné la puifTan- 
ce à ceux qui en avoient toujours été 
en poffèflîon , & qui avoient éxercé 
cette puiflance en lui donnant à lui- 
même tout ce qu'il avoit. Mais ce qui 
me furprend le plus , c'eft de voir qu'il 
s'oublie jufqu'au point d'appeller Henri 

L 
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Il L ufuipateur , & de vouloir annuliez 
loacce qu'il a fait pendant Ton régne 41 
parce qu'il n'avoic point de droit à U 
Couronne. En effet , c'eft agir contre 
^t^W^ principes > pttifqu'il n'y 41 
M M qu'il ne peut jamais y avoir 
d'ufurpateur , (1 fadodrine e(l vérita- 
ble ; car il nous eolèigae lui - mèsùc 
qu'il njBlttBt (aire attention qu'à l'auto>* 
rité des Souverains y & non aux moyens 
t|l^ils ont çmployés pour y parvenir i 
& tiie faifant aucune diffi^ence entre ua 
Roi légitime & un Tyran , il nous dit 
que nousdevoni obéir avec foumiilioa 
à Vtm.auffi-^ien qu'à l'autre» S'il croie 
effcâiivement qn'Henri I. ait été ufur- 
pateur, parce que Ton droit n'écoit pas 
bicB^fipmi^9 )6 vottdrcûsbîen qu'il nous 
dît à qupi l'on peut connoître un Roi 
léd$iine d'avec \in ufurpateur , & ea 
aitoi^okiiifti^ un tkre légitime. S'il le 
Élu confifter dans la fuccefïion hérédi- 
ukÇ fiX (aut.que nous fçachions fi l!oa 
éfl^t'WMK'ie^OÎt d'un- Seigneur 
imiverfel du genre-humain , ou d'ua 
Seigneur particulier de chaque peuple; 
fi ^'eft d'un Seigneur univerfel 9 la me- 
me fucceflîon qui lui donne droit att 
GouverneQÇQt de quelque pays parti* 

culier » (mmm l€ irtôc du mmàc 
Tmc ir^ .1 



t^4 Discours stin ie 
à Tes Loix : d c*cft d'un Seigneur pareil 
. Mlîer de quelque PUce » U Stm ftire 

Voir de quelle manière il cft devenu 
* Seigneur de œcce Place ^ car fi le pre^ 
tfûer qui a en ce droit » dont il hénct» 
ne l'a pas eu légitimement , il ne peur 

1>as non plus j avoir aucunes précetuions 
éj^icimes» 9c ce fera {>ar confèqnencnnè 
ulurpation fur une ufurpation. Mais 
ayant déjà (ait voir que c'cft la chofe 
âtt monde lapins déraifomiabledepré-' 
tendre à ce droit , foit en qualité d'hé- 
ritier d'un Seigneur uniTcrièl » ibit en 
qualité de fuc^flèut d'un Sdgncur par« 
ticulier y je me difpenferai de répéter 
ici ce que j'ai dit aàleurs » & me con- 
tenterai d'ajoâter , que fiï n'tA ja» 
mais permis d'interrompre le cours de 
la fucceifion » la femille de Mjarové n'a 
pû avoir aucun droit à la Couronne de 
France : Pépin étoit un ufurpatcur , s'il 
cft vndqae cette Couronne dût demeu- 
vCK à perpétuité dans ta famille de Me« 
rové \ & Hugues Capet n'y pouvoic 
avoir aucun dnHt » fi on ne pouvoir , 
iansinjttftice 9 l^dcer autdefcendanyde 
Pépin. Je laiflc à Filmer à débattre cet 
article avec le Roi de France , & lorf^ 
qa'il Pmra a(i^ bien, convaincu qu'il 
Àïm ufurpateur » pour .que cela obli* 



' ge ce Prince à réiigner Ta Couronne 
- aux Princes de la mm&n d'Atttnche» 
^ui prétendent qu'elle leur appartient 
im qualité d'héritiers de PKaramond » 
w à ceax de k niaifbn de lAHiaiiie; ^ 
fe difcnt defcendus de Pépin j je lui 
' donnerai après cela une demi douzai«i 
ne de nœuds qu'il n'aura pas moins de 

£eine à dénouer , & qui au lieu d'éta- 
lir iesdtoits de la plàpart des Rois que 
' nous connoîflbns > les tenver(êflC & les 
détruifent entièrement, à moins qu'on . 
ne quille donner un droit à i'ufnr- j 
pation , ou qoe le confèntement du 
peuple ne fuffife pour conférer ce droit. 

Or , s'il y a des nfurpaccurs dons le 
mùAéc 9 8c qtfil y ait une oercaine ré« 
gle dont on puiflè Ce fcrvir pour juger 
fi un homme eft uTurpateur » il ne nous 
eft pas feulemem; penms» mais il cfi 
même néccflaire que nous examinions 
les droits de ceux qui portent le nom 
de IU)i , itfin que noUs fçachioiis s'ils 
font véritablement Rois ou non, de peur 
que. par ignorance nous ne rendions à 
ceim qui n'eft pas Roi 9 la vénécadon 
& l'obéilTance qui ne font dues qu'à 
celui qui l'eil véricablemenjc » & que 
nous ne tefiiiiona^nos devoirs à celui 
^ux par une fucceifiou» dont il n'cft 



pas perinU d'imcerrompre k cours > 

^ manière il ne nous arrivât de préférer 
« Jk plus feélérac de tous les hommes fêc 

à oetui i{iM 

! ^îioùs devons cônfidérer comme notre 

" véritable pere :& û cec éxamen deviens 
j pLéjivèHcîme à on de ces i^ns oa i 

i • plufieuts , ce ne fera pas ma foute ; c'eft 

' à Filmer qu'iMi doit s'en preodre*. ^y^i 

S'H n^y a pcnm d'4iinipalear<itt mim* 
de , notre Auteur eft le plus grand im* 
pofteur qu'on ait jêiams vu , putfqu'il 
- ^ "écaUtc les raifdns doMt il fc Cm pour 
prouver les chofes les plus importantes, 
lue des principes quHl connoîc être éyi« 
dettHftenrfaax : mois la vérité eft qu'il 
femble en tous fes difcours fe déclarer 
eoncre l'hcucnanité & le fen^ commun , ^ 
ûvtc utitdnt d^opiiiiftcveté , qu^it s'eft 
déclaré contre la vertu & toutes fortes ' >■ 
de Loixi & il V^i^fouvoit dire «d'un 
homme qui ic ooimcdic fi foiivent $ 
qu'il veut dire telle ou telle chofe , on 
. ' pomok jaftemcnc foikenit que /on 

cre , & de nous perfiiader éercomidé-- 
rer comme Rois légtcinie^^x qui par 
trahtfon> fc par d'autres moyens în)c^ 
tes » renyeffenc le droit des ]?rioçcs>ea 
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fuadés qu'il croie ce droit facré > auffi- 
.kkn k$ privilèges les Uboicésii 
4/6$ naiions > qui , won*¥QfiviQt% à^l 
meilleurs^ Juges que lui , Icifcnt efFeç-r 
*tivcmenc$ & il donne k^ixom^pdleux^ 
d'ttfurpaiair.àcelcii, qui eil élevé Cvtr'it^ 
Tronc du .confciuement Utxe ^lu peu«^ 

Mais^ Henri î a &é an lifurpaceur^ 
je voudrais bien qu'il nous du fi oixy 
dekdtûoimr le œ^cnomà (oiiS; ]»Mi 
Roif / Je .^left celui qm ne le mérita 
pis^ afin qve nous puiîfîons connoure 
Mbi dont Ml ac<to&ks.aâçs légirîinfl$.« 
& à l'ocigiM duquel niiiii devons du: 
lKprpeâtoa.ilnous.ne4cvaas obéïr à au-: 
can 1^*$; car )ci ne. vok pii qviUiiMl. 
pofEble d^aecnm: 4'itfurpacion Henri L 
ùm eaaccufec pkTioirs. de xm &oi&> 
pooctte paaifoetaus, 
• SHl n^aymt point dé ivcii à ta GoU'^: 
inMioe, pacc&que fon â:er^ Robm àoitt 
eoiooK m TÎe, paeja ostaierai&ii QuUrr 
la urne le Roux n*en pouvoît pas avoifil 

GuiUaumo^ litac pore .écam bâcacd 
fi'y tuicoit mssm ôtié» nfj^tt^QS^'esii^ 
On n*a pu corrigerce défaurfixmarM^ 

fêl àfi d4:oiidans ^^ukef cai:»leurs fuCiv 
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C(B0èurs n'ont pu héricer autre ckofe 
que le droit de ces premiers , qui n'étoit . 
rien. Etienne nè pouvoir tirer aucun 
droit ni des Saxons ni des Normands 
Henri IL ne poavoit prétendre auTr6i^' 
ne qu'en qualité de (ils de Mathilde , 
êc on auroit pu préférer à cette Prin«-^ 
ceflè tout autre que lui, £ on i^vèits 
jugé à propos. Si elle dérivoit fon droit 
des Princes Normands, il étoit nul , car 
ils n'en avoientpôint ; & l'hiftoired'Ëd* 
gard Athelin eft fi ridicule, qu'elle ncs- 
mérite pas d'être rapportée. Mais quoi^ 
. qu'il en ibir , cette PmteSfvfm poa^ 
▼oit retirer aucun avantage j car David 
K.oi d'ËcofTe , itère de la mere de lâstm^ 
Mldc y qui éiqk' le feul dent die pâe 
réclamer fon droit, étoit encore vivant», 
wffi-bien que fon fils Henri , i^ui mou^o 
rant bien»tôt apréa^ lat& trots fils Art 
trois filles, dont la poftérité étant en- 
tréepar mariage dans pluûeurs iamiU^ " 
les Etfoflbtfes , fubfifte encore au jour«' 
d'iiui ^ & fi on doit avoir égard à la 
proximité du fang , cette poftérité au^^ . 
wM àA îùmàa ùn le TtèaépféSbak^ 
ment à cette Princeflc & à fes defcen-'^ 
dans^àmsiês qu'il n'y ait quelque Loi ^ 
qutdofiM hféiMoM)iÊÊ^k$ kVtt^ 
des m41e$« .Qj^quç^^ 
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^n^câtpû £cre le droit d'Henri II. il 
s'éccigiûc néceflàiremeuc avec lui» cous 

iès eofâns étant nés en adultère maiit- 
ifêfte, ce Prince s'écant marié avec Eléo« 
nore de Guyenne pendant la vibdeLoiiis 
Roi de Francè » ion premier mari y Se 
on ne peut rien alléguer pour juftifièr 
cecce aÛion criminelle > il ce n'cft une 

.difpenfè du Pape» direûemenc con« 
traire à la Loi de Dieo , & aux paroles 
de notte Sauveur , qui dit > que nul ne 
fiui déUiJfêr fdfimme, Jbm four canfi 
Jtdiàltir4 ; & que celui qui -epoufe Is 

^wmt délaijfle.» commet ddultén. Il eik 
impoflible de purifier cette (borce cor- 
rompue : mais quand mfme on né 

^prendroit pas garde à cela » toujours 

.fft-il certain que depuis ce temps-là ht 
cours de la lucceuion s'eft fouvenc 
trouvé interrompu, Jean fut préféré à 
Arthur» fils de fon fi:erc aîné : Edoiiard 
III. fut fait Roi par la dépofition de 

J[on; pçre : Hençi ï V. par celle de Ri- 

^çWm IJ^^^ deJ^onimer 
ou celte d'Yorx àvoient droîr^iâ^i- 
ronnc , Henri I V* Henri V. ^& Henri 
YU n'étoient pas Rois légitiines » ni 
jlous ceux qui font montés Fur le TrÀne 
en vertu du droit qu'ils n'ont hérité que 
^A'etUf Quoiqu'il en (bit » Richard lU^ 
• • ; 1-4 ^ ' ^ 



ne poavoic avoir aucun titre légitime j 
'car les en&nsdu Duc de Clarencç» fou 
Irere aîné > étoîent encore en vie. On 



«ouard I V« écoienc bâtards ; & quoi* 
€fue ce foupçon pût être mal fondé , toa^ 
jours eft-il certain qu'on n'cft pas aufli 
a0àré qu'ils fuflèm légitimes, qu'il Te* 
toit à louhaiter qu'ion te f&c dàns ntà 
affaire de cette importance , dont les 
éooféqiieiii^s'écei^ foci loin. Mais 

Î[uand même on n'atirdc aucun doute 
ur cet. article , il eft conftant qu^Henri 
VIL ne monu pas fur le Trône en ver- 
tu du droit de fa femme Uizaheth } car 
il régna avant que de l'avoir époufée, 
ft aii(fi après qu'elle fat morte : Se à 
Végard des autres tin:cs en verm det 
quels il pouvoic prétendre à la Cou- 
ronne «.nous en pouvons croire Philtp- 
pes de Commiiies , qui dît ^vfU ifMm 
ni crêix ni fiU. SI Henri VIIL avoit eu 
quelque droit perfonnel , ou qu'il en 
eût hérité quelqu'un de (kmcre, il au-- 
roit monté fuç le Trône immédiàtc- 
pï^lb^ la mort dé cette P»biçeile f 
ce qu'il ne prétendît jamais, nî delbr 
Succéder « lûion afM^ la m^ de fon 
pet e: reconnoi(&nc par èelt itnâme qu'il 
R'avoic i^oinç 4'auçrç iïOK Ç^W 



pouvoic fo 




les enfans d'E» 
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Parkment.& H peuplé puiflcnç -cif 

donner à qui Bon leur fértible. On peuc 
dire la méaici chofe de fès enfans : Ma« 
fie ne pôavotc.avôh: aucqn droit» fi elte 

éroit bâtarde , fortie d'un mariage in* 
çeftueux > mais Ci le mariage de fa merc 

ne pouvpic avoir aacun clxoic à laCou-^ 
ronne. . * ' ' 

' Cependant toutes ces petiMoes ont 

, étc Rois & Reines légitimes ; leurs ac- 
tes fubiiftenc encore aujourd'hui ^ 
ont conftrvé' leur fetcê 1 tpu$ ép^àil 
LeParlement&le peuple les firent mon- 
ter fiir le Trôbc , quoiqu'ils n'euflènij 
âocun Àoit f>oaf y prétenéré ^ les E^- 
' kmens & le peuple ont donc le pou- 
voir de faire des ^ois ; ceux à qui ils. 
donnent la Courônne'^ ne iboir , donc 

point ufurpaceursa Depuis plils de Tept 
îent ans nous n'en avons poinij eu ^uî 
i^isyèfit été fidir$ Rois de' cette nsanijerc^ 
Ehfons donc qu'ils ont été Rois légiti^ 
fiies>,ou que pendant tout ce temps-1^ 
ftbus ri^en avoiîs pbîfn^eu '^ài V^éi\i 
été j & fi cetje conclufion eft du gofir 
ëe notre Auteur' on pourra remontcç 
fliiffi^Wn que nous cont&uft^-RhiAorrtr 
i'Aujg.kterrc Se il jf verra plufeuî:^ 
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fîmes éxemplet de l'iàm^si^pfi^ ^ 

l'ordre de la fucceflion. 

Ce que )e viens de di|tî étant fond4 
fur le fondemeiit inébranlable de$Loiit 
confirmé par toutes les hiftoires , & ap^ 
payé par la raifoii 9 l'opinion parcicii^ 
liere aHm homme , quelqu'il foit, n'eft 
pas capable de la détruire , fur tout Ci 
c'eft le.rendmenc d'un homme quiiî» 
tiooTe daiis tes m£iîies dreobftances 
011 Ce trouva le Chevalier Walter Ra- 
Icigh» les dernières années deiavie ^ âc 
il y a de ta baflèffe 6c de la itiaavaifc 
foi à donner aux. paroles d'une ^tCop^ 
ne de mérite > enviromiét rdfe cttcon^^ 
^tances. trèsi^fiiicheuCés , un fens toot-rà<» 
fait o^po^é^^ 6f actions précédentes^ 
Se aux oiivM^ qu'il a publiés durant 
£à ptoTpérité) fur tout lorique ce fens 
ne ten4:pa$ n^cûn^ à ternir la réputa-^ 
^ Uon de çeite pedonne^^qu'ijeicer:^ 
' «Àtre&dans l'erreur. Filmeir s'ift réndui 
coiipable de ces deux chofes , en citant 
q^uelques poi&ges du. Chevalier Walcei 
Raieigh , poura^oiblir b grande Chari 
lie qui coxtfient nos privilèges & liber 
lé&9 comme fi Mi dètmk j^n wi^tn k 
Infurpatiorp , & qH^llt fieut été mife au, 
fotsr qm fOHT friv^nir oi^ ittindri laré^, 

: au. lieu <|ue idai>s cçM^ l^^ 
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vrages qui méncent de porter fon nora> 
on ne trouve ni principe ni conféquen- 
ce qui approche en aucune façon de co 
que Filmer lui fait dire. Le dialogue 
dont il s'agit ici & quelques autres pe- 
tits Traités publiés après fa mort , ne 
peuvent , fans injuftice > être attribués 
à ce grand homme : ou fi le dcfir de 
confcrver fa vie , lorfqu'il fe vit prêt 
de perdre la tête , lui a fait tenir quel- 
ques difcours contraires à ce qu'il 
avoit toujours fait profelTIon de croire, 
on doit plutôt les enfe velir dans un per- 
pétuel oubli , que de s'en fervir pour 
deshonorer fa mémoire. Mais afin que 
fa faute ne préjydicie point à la caufc 
publique , il eft bon qu'on fçache que 
quoique ce fût un homme de mérite , 
cependant fa morale n'étoit pas auflS 
pure qu'il auroit été à fouhaiter , com- 
me cela paroît par fon procédé à l'égard 
du brave Comte d'Eflèx ; & dans la 
compofition de fon Hijloire dn Mondcy, 
il eut de fi bons fecours, qu'un homme 
du commun>avec les mêmes aides, au-^ 
roit pu y réiilïlr aulïi-bien que lui., 
Qiiand même fa vie n'auroit pas dé-. 
pendu de la volonté du P^rince , on ne» 
devroit pas s'étonner que ce qu'il écri-. 
tic de liû-mcme, fans aucune aiïiftapr. 

l 6 
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*eérmi^e, femUe è:re la piodaâieii 

autre cfpric i s'il avoic écé fécondé 

Âêis, devroitnt toûjounêtn de fgr ; &- 
toili kéirniffik: 



SECTION X^Xk - 

' ^nand & OH elles veulent , à moin$ 
. ffiêlUe^ n^ fê fiknt ^e^^lmuiinmmt^dÊ^ 
fênHtks dg €t drâk^ 

m 

gare toû^ours , 0c qs'on ie peffiit- 

de que des chofes fkvorifent la cau& 
qu'cm di^end ; qttoiqu'efteâivemenfi: . 
mes la renTerfent tout:- à -fait. 9emt 
prouver cette véclté y on a*a qu'à éxai^ 
inineriespardbsdeDOttcAiiieiiE. Dét/m 
les prMekm Pétrhmens , dit-it kMi^ 
& continnés depuis U régne d^Heari L m 

m-immpint qnonj miféikmiÊm 
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de la liberté rtaturelle au peuple ; cai^ 
p la liberté ttM un don di la nature ^ 
iUt dmmurM powahr m peupk de iaf» 
fimbler quand & ou il lui plaireit, pour 
dmmtr la Souveraineté ^ & pour en boir¥ 
mt & dirigÊr i'exerêiee far dee Trm^ 
fuil feroit avec celui à qui il conféreroit 
MH duêmté fimtârainii ëc moi je foû^ 
tiens tovte» les- sacions nararelle^. 
ment libres peuvent S''aflèmbler quand 
Se où ellesr veulent 3 qu'elles peuvent 
éifpofer ëe k Soavera&eté & en 
riger & limiter l'éxercice , à moins qu6 
par un aâe vok>nuire elles ne Ce &ten(L 
éépcmttlées^ ce «broie; qii'H- ny a 
point de peuple au monde qui eût ja- 
mais putenir aucune aflemUéclégitimet 
ét conte la fyâiéii , ii les nations n'aÀ^ 
Yoîent pas eu ce pouvoir originaire-^ 
ment en elles-mêmes. On $1 prouvé 
éuia la Se^îon précédente, que tous, 
nos Rois n'ayant aucun tirre , n'ont pu 
ItreqiieGe qu'il a plu à la Npblefiè âC 
ma peupU de tes dire ; qtr'ils n'ont pil* 
avoir d'autre pouvoir que celui qui leur 
écoic conféré > ni conférer que ce qu'ils, 
«vokmtreçô* S^Hsonrdoi^lê pou voit 
de convoquer les Parlemens > il faut 
que le pouvoir de les convoquer leur 

ak-éfié 4oTOé i & ibé-peaTC»c lem: imt 
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donné par ceux en qui il ne ré&dott paf 
originairement Les Ifraëlices s'alTetn* 
blétcnc y ôc chaiûceni: pour leurs chefs 
£hud»Gàié<mt SMiTom, Jeph^ 6ç 
plufieurs autres , quils jugèrent capi^ 
bles de les délivrer de la main de leurs 

ennemis» Enverra du m^me droit >iU 
s^a&mblérent à Mitfpa pour fiiire U 
guerre à la tribu de Benjamin y lorf» 

Ju'elle Icor eue refoiië. de £ûre jufticB 
e ceux qui avoient violé la concnbine 
du Lévite. En y erra du même droit ils ^ 
cf&irenc la Couronne à Géàiibw ^ taï^ 
il la fefviGu H s^a(femblérent au mèms 
lieu > & y choisirent Saiil peur Roi. Ce 
Prince étant more» les hooMaes dejuda 
s'âffemblérent > & oignirent David : 
peu de temps après , toutes les tribu^ 
slaâèmblécem en Hébroo» Atcox accord 
avec lui , & le reconnurent pourleuc 
Roi. Ce fut audi de cette man^]^^/^[|^ 
élevèrent Abf^on (m k^j^^f^i^^^^ 
qa'en cette occafîon on ne^iâbgué^ 
res juftifier leur conduite. Us voulurent 
faire la mâme choie en faveur de Scebai^ 
fils de Bicri, quoiqu'ils enflent û£taeU( 
Jement un Rot qu'eux-mêmes ^voicm 
cboilî. Loriqu'iU fë trouvèrent txo^ ' 
ehargés des impôts que Salomon avoit^ 



chem \ & mécontens de la réponfe que 
Roboam avoiifaice à leurs plaintes, dix 
cribot àabUmK lécdioom pouc Roù 
Jchu &COUS les autres Rois d'Ifiraël n'a- 
boient point d'autre droit que celui qui 
leur htaxéécé pas la plus coniidéraUe 
partie de la nation ^ qui ne leur en au« 
roit pu eon£éi^er aucun » à moins que 
ioSt CKNpo: cnfêinhic pour cet effet» 
ni s'aflcmoler fans le confemement & 

contre la volonté de ceux qui ré« 
gnoient) à moins que ce pouvoir Veut^. 
réndé originaireoientenlaperronncdes^ 
pieuples* ^ 

Dans ksEtatt oà les Goovemimetia 
font mieux réglés , on laifTe à un ou à 
olufieurs Magiftrats » le foin d'alfem* 
m» le Sénat ou le peuple ; kn^o'ilt 
jug^ent que cela eft nécelïàire : à Rome 
ç'étoieat mx Confuls ou aux Tribunsii. 
^convoquer ces aftmhlées^ à Athènes: 
. c*écoic aux Archons , & à Thébes aux 
Beourques i mais auam de ces Magif* 

tracs n'ancoit pû avoir cette autCMrité» 4 

elle ne leur avoic été donnée par ceux, 
qui ks avoiem élevés aux emplois aufi 
queb eUe écoit annexée \ & œue aiito« 
rité n'auroit pu être annexée à ces char- 
ges» ,Â cejux qui les avoient créées nV 

jÊoim pas M.ctt dsM4& ic ùifi^ Sik 
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ces Magiftràts ét6imïfl&z^u roign.éuîfc 
de s acc|uiuer <ie leur devçir pour né- 
gliger ta oanvocatkm de ces affembléer» 
torfque les affaires ptibSqtterlerequé* 
roÂenc » le peuple s'âfièmbloit de pro« 
ftotorhé 9 de leà pumlGnc * en lebft 
perfonnes , ou abolinoît leurs MagH^ 
tracures» comme on le peut voir par ce 
<jui arrita^atii Décemvn:s% le par plu* 
fleurs autres exemples qu'on pourroit 
alléguer , s'il étoit befoin: de prouver 
une vérité qui eft-fi. claire d'eife-mêpiei 
La raifon dé ceci eft , que ceux qui éta* 
bliilènt une Magiilrature fjavenrmieux 
que perlbiine G, céot à qmik-l'ûnt'cot)- 
fcrée , tendent > ou non , au but qa'oiî 
s'eft propofé en i'établifTane ; Se toutes 
les Magîftfaturêsf légit&Mes^écantPefleti^ 
tîellement les mêmes , 'qwique diflPé» 
rentes quant à la forme > il faut néctB» 
fidrement que te rÂémé çlrm^tippaftiénè 
ifiecn tout temps ^ à ceux qui mettent 
l'autorité fbuveraine entre les mains 
d'un feol , d'iin^petit nombre » pti ê\m 
plus grand nombre': c'eft ce que notre 
Auteur appelle le droit de dilpoler dà 
la Sottveraiiiecé* C'eft atnfi qu'agirent 
las Romains , loiTqu'ils créèrent les 
Rois y les Gonfuls, les Tribuns Mili-»' 

iaij«^i4èâ i^âiiei»^ Iéa£>6âemTtrsi 



te ce feroic la chofe du inonde la plus 
ridicule que dédire, que cetKfagifttats 
doimërent eu peuple le pouvoir de s'af- 
iembler Se de les choifirj car ceux qui 
ïom élûs font les créacures de ceujt qui 
les éltiênt 5 & jufqu'à ce qu^ils foiem 
cboifis , ils ne font pas plus que les au« 
très. Le dernier Roi de Suéde> Charles*^ 
<&iftave I dit un )our à un AmbatEi*^ 
deur qui écoic à fa Cour » que les Sué-* 
dois rayant fiûcKoi d'ans le temps qu'il 
étoit pauvre , "ou pour mièux dire quil 
n^avoic rien du tout » la feule chofe à 
quoi il Ce ctoyoit indifpenfablement 
obfigé de s'appliquer , c*étoit de régnet 
d'une manière qui ne leur donnât ja^ 
î0m Ijeu' de fe repentir de la bôtînt 



tten'alfitnbler > & conférer la RoyatU 
té à ce Prince , autrement iln'auroit pu 
y parvenir ; car quoique ce Royaum# 
M i mMia ^ aux cuiles » anffi-biea 
qu'aux femelles , & que fa merc fiâl 
usur du grand Guftave y cependant i 
cpmme cette Pnnce& iwk mtvëcr i 



Etats t elle a voit contrevenu aux con^ 
diiiotis aufquelles on admet les femeU 
\ç$ ^ la fucceiCon de la Courgnnc î 9i 





fans le confentement deé 
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kmi de cecce mamere dédiûe île 6m 

droit 3 foD fîls ne prétendoî t pas en avoir 
aucun* L'aâke de.£bn éledlion déclare 
'qu'il n'avok aucun dtok à la Royaiké^ 
& lui donne la Couronne , Tlui & à {es 
héritiers iflus de Ton corps , avec ceuc 
clatife» que le Ptsnce Adolphe fbn fresc - 
ne peut prétendre pour foi aucun avan- 
tag^> ni aucun titre, en con£eqaence de 
cecce éleâion i & conte la nacioD Sué* 
doife convient que fi le Roi qui régne 
aujourd'hui venoic à mourir fans etif 
fiuis>on ptQcédecoic à une nouvelle 

élcAion. 

> Notrie Auteur a fore bien remarqué 
que fi le peuple pouvoit s'a&mblor de < 
fa propre autorité, & difpofer du pou- 
voir fouverain , ii pourrait au0i le li« ^ 

. aliter comme il jugeroit à propos , & 
prefcrire la manière dont on doit l*éxer- 
ccr : il ne fe trompe point à cet égard; 
caries nations fe (ont aflemblées en et 
pays- ici , auflG-bien qu'en plufieurs au- 
tres » elles en ont conféré l'autorité foi}^ 
▼enône } eUes lui ont donné des ,bor« 

, nés , & ont prefcrit en même temps U 
manière dont on devoir, l'éxercèr i Sc 
les Loix de chaque peuple enfeignenc 
comment on doit (c conduire à cet 
l^^ai'd* Cek.eft ai^ çectain.par rapport 
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SQxRois, que par rapport à aucun 
aucre Mâgiftrat. L'emploi des Dic- 
tateurs Romains émc d'avoir foin ^ 
que la RiftAliqne nt reçui aucun iom^ 
maff. On donnoit quelquefois la mê«« 
me commiffion, aux Confuls. Ce que 
difoît le Roi OfFa , qu'on lui avoit don- 
né la Couronne f afin qu'U maintint Aé 
Ukmi jubliquê^ fiût faîcn voir qu'U étoifr 
perfuadé que ce n'étoit pas pour lui- 
même qu'on lui avoit conféré une di« 
gnité fi éminente $ & Chartes* Guftave 
^qui avouoir, fans déguifement , que la 
feule chofeà quoi il devoir s'appliquer» 
c'-étoît de gouv^er Tes peuples avec 
tant d'équité & de modération , que 
xeux qui l'avoient fait Roi n'eu&nt 
pas lieu de sfeii tepeudc , & de perdra 
la bonne opinion qu'ils avoient coiiçâA 
de lui , nous apprend qu'il étoir con^ 
vaincu qu'il y avoir ime régie qu'il étmt 
obligé de fuivre, & une fin qu'il de-, 
voit procurer » afin que fes fujets ne fe 
vepentiffent pas de Ifavoir élevé û» k 
Trône. Ce pouvoir de conférer laSoii« 
veraineté fut éxercé en Frapce jmr ccax' 
qi« donnèrent ta Couionne à Merov^ 

♦ Ve quUimimmti K^ftuUya mcifiai*, 
Titc-Livc. ^ 
\ Ifk vffirn UbifiêÊUmi^nm. Mat. Pai< 
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00 préjudice des petits fils de Phaftp». 
màonà > <)ui écoicui€n£»Ds.dc Clodion ^ 
per ceaxqiucxdiitcttt fii tace pooréier 
ver Pcptn fur4eTrônc ; par Gcux qui dé^»- 
porérenc Loiuf le Dëbouoâire & Charr- 
ies le Gros ceux qin doimércm U* 
Couronne à cinq Princes qui écoient 
-étrangers ou Mtards , avant que de la^ 
«Mme Gir la tète de Charles k Simple 
par ceux qui rejcttércnrla ftconde race 
pour faire monter Hugues Capet fur le 
Tcone^ par csox qat éfesiétene à k( 
iCoyeuté Henri premier , au préjudice 



hwenc en knâcf la jonï&nee ans àtù 
cendans d'Henri )u(qu'à U dixième gé'» 
nération , pendant que la poftérité do 

Ilobtti Alt obligée de* &ïCDBtnmr ihi 

Duché de Bourgogne. La mime choi» 
eft arrivée dansle Royaume 4fe CaftiUei 
te dfAmgon» Voa a: Sastent ftém 
feré le cadec à Taîné y les defcendane 
lUsfemsUcs à ceux de U Ugne nufcu- 
linei en mème^egrii les ploa éloignéie 
du(ang aux plus proches , & quelque- 
ibis de& bâtards aux légitimes. On Z 
parqué la ntniE cbèfe en.AngbtMPei 
par rapport à chaque Roi, depuis que 
les Normands/y font venus > comme je 

dwsleSeââon précédei^c» 
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âuffi-bien qu'en plufieurs autres en- 
droits de cet ouvrage. 

Les ditférens réglemcns faits par les 
nations pour établir l'ordre de la fuc- 
ccffion, font bien voir que ceux qui con- 
féroient l'autorité fouveraine, étoienc 
en droit de la limiter , & de prefcrirc 
la manière dont on devoir l'éxercer. Il 
y a des Couronnes purement éleâ:ives , 
comme l'Empire d'Allemagne & le 
Royaume de Pologne , qui le font en- 
core aujourd'hui ; le Royaume deDan- 
nemarc , qui l'a été jufqu'en 1660. 
celui de Suéde jufqu'au temps de GuA 
tave Ericfon, qui délivra cette nation 
de la tyrannie du cruel Roi de Danne- 
marc Chrétien II, En d'autres Etats, la 
Couronne étoitauffi éledive ; maisellc 
étoit , pour ainli dire j affeélée à une 
certaine famille, ou à plufieurs famil- 
les > comme celle des Goths en Efpagne, 
dont les Rois étoient choifîs d'entre les 
Halthei & les Amalchei. Dans de cer- 
tains Royaumes on préféroit l'aîné de 
la famile régnante au plus proche du 
fang , comme cela fe pratiquoit en 
Ecofle avant letempsdeKennethus. En 
d'autres lieux on préfère le plus proche 
du fang à l'aîné , Ci cet aîné eft le plus 
cloigné. En quelques-uns on n'a au- 



1114 DlSCOVUS SUR Lt 

cun égard aux femelles ou à lears dt^ 
-xendans , comcne en France & en T»r- 
t|ttie. En d'autres » elles & leurs def- 
cendans héritent fimplemmt , auffi^iiim . 
t|ue les mâles » ou à condition qu'elles 
né Ce marierom point hors du pays» ou 
' fans le confencenÂenc des Etats 9 com^ 
me en Suéde. On ne peut donner au- 
cune aucA railbn dé cette variété de 
confticutions , qui cft prelqoe infime , 
fmon que cjux qui ont fait ces régie- 
mens ont voulu que cela fût ainfi i ce 
iqui ne pourroic pas être fi Dieo êc b 
liature avoienc aÎTigné une régie géné- 
rale à tomes les nations du monde. Car 
en ce cas, il Endroit que k Roymme 
de France Sic élcûif , auffi-bien que ce- 
lai de Pologne de l'Empire } ou que les 
Couronnes de la Pologne &-dc l'Em- 
pire fuflènc héréditaires , aufTi-bien que 
.^le de Frwœ: les filles devsment 
fuccéder en France , aii(&lMen qu'en 
> Angleterre , ou £trc exclues de la fuc- 
cemon en Angleserre tsomme^Ues k 
font ^n France ; & il (xac de tonte né- 
cei^'^ que celui qui veut qu'on croye 

3a*an de ces légleafeni eftd'infticution 
ivine & naturelle , renverfe abfolu^ 
/ ment cous les autres. * • 

/ • . . . » . 
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. pics ont limité le pouvoir fouverain» 
font encore une preuve convaincante 
de l'ufage qu'ils ont (ait » à cet égard « 
de leur liberté naturelle. Il y a des Rois, ^ 
dit Grocitts » qui ont le jkmmwn Imfn^ ^ 
rkm fitrm» m$io , d'autres qui t'ont ^ 
mpdo non fummo ; & entre ceux qui ne 
poiTédenc la Couronne qu'avec de cer- 
taines teftrîâions , les degrés du plus 
au moins font prefquc infinis , comme 
je l'ai déjà prouvé du Royaume d'Âc« 
ragon, des anciens peuples d'Aiiemà- 
gne , des Rois Saxons , des Rois Nor- 
mands, de ceux de Caftille , de l'£m- 
jîrt d'au^urd^hui , aufli-bicn que tfe 
'pluheurs autres Etats : Et je puis dire, 
fans crainte de me tromper > que Tan- ^ ' 

I den Gouvernement de France étoit de 
même nature , & qu'on y a prefqu'à 
tous égards fuivi la même méthode 
jufqu'aci^ tmips de Charles Vil. fie de 
Loiiis XI. mais ces Princes commencé* 

lent à s'émanciper , cmime (m dit s & 
leurs (ucoe&urs, dignes imitateurs d'un 
fi bon éxemple , ont Ci bien réiiflî daps 
ce deffein , qu'ils fe font élevés . à.un ' 
degré de gnmdeu'r Se de puiffimcë fans , 
bornes , & ont amafle des tréfors im- 
• menfes aux dépens du peuple » qui fe 
voit tédmt dans une m£m qu'il n'd^ 
' pas poinblc d'exprimer. » t . 
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Il faudrolc être fou pour s'imaglnec 
ujuc ceecc diverficé de limicacions prd^ 
.oéde de U libecaUcé des Rois , plli^Qe 
naturellemeiic ils prennent tous plaiur à 
éxercer tm pouvoir ^ibiblut & qu'ils dé* 
teftènc tout te qui s'oppofe à ieor va» 
loncé. U y auroit plus de raifon à croire 
que les Confuis Romains » qui avoienc 
été élevés (bus imGoaimrtMiB(Biiyilmb 
:qui avoient contraâé un amour ardent 
-pouc lapacsie> & qui étoient conreiis 
-de vivte dtns une patfime égaliii^ avec 
leurs Concitoyens^ furent d'avis qu'on 
rnekur Uillât l'éxeix;ice de leur Magif* 
fcrataire que pour nn êH i ou que les 
Doges de Venife voulurent bien , de 
leur pute gcacc, accorder MCmffeild^ 
'dix le pouvoir de les (tkc mourir -s-ils 
.viôloient les Loix , que de s'imaginer 
?qae lesKois ayent con&nû volontaire- 
ment qu'on tifliicât leur ««coricé» poif- 
quec'eft la chofe du monde qu'ils ont 
'le plus en horreur ; ou qu'ils voulufTenc 
/pomr fi long-temps ces dràies » s'ils 
pouvoiént les rompre fi facilement. Si 
iOuelqu'un de ces i^rinop^^voit autaiK 
lae modétation queTta^M^lqui en do^ 
nant l'épée au Préfet des Gardeç Préto- 
riennes, lui ordowAde l'employer à 

i4âfin»& de fii periomie^ s'il gouvenioit 

* ~ ' - ' • /i 
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Joftemeiif; » 6c de s'en fervir contre liii 
s'il ^ifoit le contraire s le fucceiTur d'un 
Priiis^ il modéré donneroit bien-côc un 

rxaucre ordre : une Loi qui n'eft fondée 
que fur Tade d'un homme , peut être 
annull^ par un autre. De forte que riem 
ne prouve mieux que les Loix établies 
en difFcrens pays, pout réprimer la puif- 
fance royale , &: pour di(pofer diver« 
fement de la fucceffion , ne procèdent 
point de la volonté des Rois , que les 
éxemples fréquens qu'on a eu de la fu- 
reur de ces Mondrques , qui Ct font 
expofés aux plus grands dangers, &ont 
acciré fur leurs peuples des malheurs 
(ans nomlnre » en voulant violer ces 
Loix 9 & s'afFranchir » par ce moyeu » 
d'un joug qu'ils trouvoient infupporta- 
biè. Concluons donc, que les nations 
ont le pouvoir de s'allèmbler quand &c * 

^ oii il leur plaît » de conférer & limiter 
l'autorité fouveraîne, audi-bien que de 
prefcrire la manière dont on doit l'éxer* 
cer } autrem^t» il faudra dire que tous 
ces ades publks des peuples font fon- 
désfurune injufticemanifefte , & qu'ili 
ibnt coupables de i'ufurpation la plus 

.criante, 

liai peut avoir de pouvoir fur 
^ lineiiation» tUneVzd^jHriovidifiiS^^ 
^ Tmçir. -K • 
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11 fâQC que celui qui prétend avoir ûtl 
pouvoir de jurty prouve que ce pouvoir 

cft originaiiement attache à fa perfoii-» 
ne, ou qu'il à réfidé en celle de ion 
prédëccfleurj dont il l*a hérité, ou qu'il 
Ta légitimemenc acquis. Pour prou ver 
qu'on ne peut prétendre à aucun droit 
naturel à cet égard, je ne crois pas 

2u*il foie befoin d'autres preuves que 
e celles dont je me fuis déjà {èrvi , en 
fai(ânt voir que les premiers percs dti 
gcnre-'bumain n'avoieiu point ce droit; 
ou que s'ils Tavoient^'il n'y aper(bnne 
aujourd'hui qui pûc en hériter, parce 
qu'il n'y a perfonne qui pût prouver 
par fa généalogie, que la (ucceflion hû 
appartient de droit. De plus, la facili- 
té avec laquelle nous pouvons prouver 
les commencfemcn's dè toutes les famiU 
les qui régnent parmi nous, fuffitpour 
nous faire voir qu'il feroit au(Ti ridi« 
cule à aucune de ces familles de pré^ * 
tendre à un droit perpétuel de domina- 
tion univerfelle , qu'il le feroit à ua 
Citoyen de Londres» dont nous eon- 
noiflbns les parens & la naifîànce , de 
dire qu'il eft le véritable Noë qui vivoîc 
du temps du déluge , & qu'iUft à pré« 
(cnt âgé de quatre ou cinq mille ans. 

Si ce pouvoir a été conferé à liu on 
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\ fts prédéceflfeors ^ nous n'en deman» 
ëoas pas davantage } car aucune do* 
" Bâtion ne peut être valable , à mostii 
qu'elle ne'ioit faire par ceux qui font 
en droit de la faire $ & le droic originel 
venant à manquer» faute de connoitre 
l'héritier , perfbnne ne peut avoir ce 
droic for m) peuple libre ; ce peuple 
feul l'a » ou ceux a qui il a bien voulu 
le donner. • 

• Si l'on dit qu'on a ce pouvoir par 
voyè d'acquifîtion » c'eCt toujours .la 
même chofe ; car on ne peut avoir au- 
cun droit à ce que l'on ^ acquis > à ^ 
moins qu'on ne prouve que l'on a été 
en droit de s'en emparer ; & cela étant, 
on ne peut acquérir que ce qui appar» 
cenoit à la perfonne jybc qui on a fâic 
l'acquifition j ôc cette acquifition n'^p* 
l^arcient légitimement qu'à celui qui 
ift en droit de Ufatre». Jamais il n'f a 
eu d'iiomme au monde qui ait pu con- 
quérir feul 9 & par Tes propres forces » 
toute cme nation : il n'y a donc jamais 
eu d'homme au monde qui ait pâ ac* 
quérir un droit peribnnel fur aucun 
peuple i Se û quelque droit lui a été 
conféré par ceux qui ont fait la conquête 
avecjiuî, c'étoit le peuple qui lui aaidé, 
9c c^eft par çooféquent «e peuple qui 
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lui a cohfcré. On nt peut pa« dire i ^ 
avec j^us de jufticc , que ce droit refi- 
le origimireineMt enr ta perfonne » & 
kja'il ne le tient que de lai > qu-on U 
fouvoit dire d'un Magiftrat de Rome 
ou d'Athènes immédiatement après fa 
ciéation ; & n'ayant point d^autredroic 
aa commcncctnent ^ il n'en peut avoir 
aucun dans la fuice » car la nature de ce 
droit doit être conforme à fon origine» . 
& le temps n'y peut bkc aucun chan- 
gement* 

Il feut donc que tout ce qui ne pro- 
cède pas du confentement du peuple ^ . 
foit (eolement 4$ fdSo > c'eft-à^dire » ^ 
-vuide de tout droit ; & il n'eft pas pof- 
fible de s'imaginer qu'on n'eft pas en 
droit de détruira ce qui n^eft fondé fut 
aucun droit ^ & par la même régie que 
quand un homme joiîit de ce qu'il a ac- 
qms par violence »tiii autre peut le luixa* 
vir. Cyrus renverfa l'Empire des Aflî-^ 
riens & des Babiloniens ; Aléxandre , ce- 
lui des Médes dcdesPerfes y & s'ils n'é» : 
toient pas en droit de faire la guerre à 
<ces nations , il ne fe peut pas qu'elle^ 
li'ayent été en droit de reprendre , pas 
force ou autrement, tout ce qu'on leur 
avoir ôté avec tant d'injuftice » & de fe 
veng^ é6$ maux qu'on kur avoit faic 



* 

• 
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feuâHr« Si ce^ Princes aymenc la jufti* 

çe de leur côté , que la guerre qu'ils 
leur Hret)t ^ fpndée fur des caufes très-, 
légitimes» & i}u'iU n'ayent point abu- 
fé de leur vidtoire , on demeurera peut- 
être d'accord que ces peuples conquis 
étoient obligés de porter patiemment le 
joug qu'on leur avoit impofé : mais les 
armées conquérantes qui avoienc donné 
à leurs Généraux ce quils avoient océ 
à leurs ennemis, pouvoient avec autant 
éc jiiftice éxiger qu'osi leur rendit 
compte de ce qu'ils avoient donné, 8c 
qu'on l'employât au^CHrages aufquels il 
javoic 4é djcilîné par ceux qui l'avoienc 
donné , que le peuple d'una ville, quel- 
le q^a'ell^ £bit > le jppurroit éxiger des 
Ma^ftt^s qu'il wnÂt lui-même éta- 
blis I parce qu'il étoit aufli impoflible 
Cyrus , à Aléx^pdre ou à Céfai , de 
fimmettce à leur puiâànce les armées 
qui étoient fous leur conduite , fah^ 
.qu'elles y vouluflènt bien confentir^ 
;qu'il l'auroit été à Péiicle^» à Valéiiii^ 
oui quelqu'autre Citoyen défarmé, 
d'acquérir dans leurs villes reipeéliyfiS 
' plus de pouvoir qu'on ne leur en avoir 
donné volantaîrcmcnt. Et la feule difi- 
fécence qu'il y ait, félon moi» entre Iqs 
lU^aumes éiabUs f ifMc ds$ armées coor 
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quérantes, & ceux qui font établis de 
la manière du moiide k plus régulière» 
confifte en ce que ks premiers font 
ordinaireraenc plus portés à la guerre 
& à la violence ; ^u lieu que les der<^ 
fiîers font plui pour la jofticé & poué 
la paix. Mai^ on a vu plufieurs Gou* 
vernemeHS de cette première forte ^ 
fur-tout ceux qui fiirenc établis par les 
nations fortîes du Nord , qui n'avoient 
pas moins d'éxaâicude à bien régler 
tout ce qui pouvoit tendre au maintien 
de la liberté , & à prendre gai de qu'on 
éxécutât pol^âueUemônc ces réglemens, 
qu'en àur<Mentpâ avoir les Républiques 
les mieux policées : & il y auroit aufïî 
peu de raifon à dire que les Goths re* 
çufem leurs privilèges d'Alan ou de 
Théodoric 5 les Francs , de Pharamond - 
ou de Merové ; & les Anglois, d'Ina 
.ou d'Ethelréd , quil y en auroit à (bà* 
tenir que la liberté d'Athènes étoic un 
de Thémiftocles ou de Péricles'» 
<que Rome téhoit PEmpite du mondé de 
la libéralité de Brutus ou de Valérius ^ 
& que la République de Venife d'aa« ^ 
jourd'hui ne fubfifte que par un efkt 
de la borné de Contarini ou de Moro- 
fini ; et qui nous raner Hans la quefl ^ 
^on dé dtôit , puifque celle de fidÇj 2c 
tuide de dcoic ne ûj^niiie âeQ« 
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SECTION XXXIL ' 

LiS pâuv^s des Rm fint fi diffirmsi 

filon les Loix différentes des Peuples 
éMjjuels Us commandent « qu'on n$ 
peut sirer amsmt confequeme dis uns 

aux autres , à leur préjudice oh à leur 

avantage , €» ne CQnfidtans que Jê 
nen$% » 

POur décruice ce que nous avons 
dit ci^delTus > quelques uns allé* 
guent le nom de Roi , comme s'il y 
avoir quelque charme dans ce moc ^ 
& il femble que Filiner efpére en re« 
tirer plus d^avancage que de toutes les 
raifoiis donc il s!eft fcrvi pour défen-» 
dre fa caufe. Mais a&i que nous pui& 
fions voir que ce terme ne renferme 
aucune vcicu en foi » & qu^il ne con« 
fére point d'aocre droit que cdui que 
cKaque nation y a bien voulu acucher^ 
il nous faut conlîdérer* ' 

h Qiie les Princes les plus abrolus 
qui vivent à préfent ou qui ayent ja^ 
mais vécu > n'ont pojnt porté le nom 
de Roi i aulieu qu'on fa louvent donr 
ué à de$ Princes donc l'Autorité ctoic 



I 
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£E>rc bornée. Avanc le fixiéme Siècle 
du Chriftianirme on n'avoic jamais 
appellé les Céfars Rois : Les Caliphes» 
les Soldats d'Egypte Si de Babilonne , 
le grand Tatc, k Cbam de Tartarie 
ou le grand Mogol n'ont jamais pris 
ce nom» ni aucun autre qui (ignifie 
la même chofe. Le Czar de Moicoirie 
ne le prend point, quoique ce Mo- 
narque Toit auifi abfolu qu'aucun Roi- 
âa monde, & qu'il n^y ait pas de 
peuple plus efclave ni plus mifêrable 

2ue Tes fujecs. D'un autre côcé > on a 
onné pendant quelques temps > le nom 
de Roi aux principaux Magiftrats de 
Kome de d' Athènes » i ceux de La- 
cédéoione , d'Amgon , de Suéde» éf 
Danncmarc & d'Angktcrre , qmitjHe 
i$$ MMiftrM m fupntjitn faiirt fié 
Mtfirmtmm Mk LHx. Je ctms que 

cela fuffic pour faire voir qu'un cer- 
tain nom n'étant en aucune manière 
êflènttel» en fait de Q>avenieiiieDC» 
quelque titre qu'on donne au fouvc-- 
rain Magiftrat » il ne peut néanmoins 
ivoir de poiffimce , qa'aiHant que lai 
en donne les Loix & les Coutumes 
du Pays quHl gouyerne» ou que le 
peuple a bien voulu lui en conférer^ 
1 L On change fouveot le aom 
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Magifbacs , (ans rien changer au pou- 
voir i on change queiqu^ois le pou- 
voir quoiqu'on laiâè coûjoocsle mcoifr 
nom aux Magiftracs. Lors qu'Odavc 
Céfar » avec le fecours de (es croupes, 
mercénaires » conrompuës.& (îmeutes » 
eue renverfé coûtes les Loix de (a 
pacrie» U ne prie poîm^dfautre ticce » 
par rapport aux ^|£ire» miUcaîrea^ 
^ue celui d'Empereur , que les armées 
<lonnoienc fouvenc aux Préteurs & aux 
Cenfuls 9 du temps même que la Rés> 
publique joiiiflbit de toute fa liberté : 
A l'égard des a£^îres^i y iles^ ce Prince Trihimtta 
voulut faire crcûre qail £e contmcoit ^^^'^^ 
de la puifTance des Tribuns -y fon fuc- c.Xacîw 
ce&ur fui vit la même méthode» en 
«donnant à (es nouveHes «(brpatiotts des 
noms établis dès les commencemens 
de la République p9c qui par confé- 
quent ne choquoient point les oreitlei.. 
D'un autre coté , par une reftriâion 
/modérée « on rend quelquefois popn- ' r - 
kôres des noms qni par un éttrcicc 
violent de l'autorité abfoluë» étoienr 
devenus odieux & àtécrables $ comme • 
- en Allemagne > oîx quoiqu'il femble 
. que la Monarchieibic auâi bien cen^* 
pérée qu'en aucun endroit do monde», 
les Princes y retiennent les mêmes nom^ 
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^ d'Empereur > de Céfar & d'Augufte^i, 
«^ueporcoientautrefpis ceux c^ui. par une 
rage & une fiicear exccffive,, avoieiv: 

ravagé & défolé la meilleure partie 

: de l'Univers^ 

Les Souv^rainfr om. qiielqi}ipfbU 

; change de nom , quoique Leur pouf 
.¥oir ait toujours ; été le inên:^e à tous^ 
,égardsfc. Le^- Seigncia»» dftf.CaAiyp» 
pendant plufieuxs fiécles , n'onc point, 
eu d-autre titre que celui de Comte.^ 
& lorfque la NoUeflè & le peuple le 
: jugea à propos:, ce . nom fnt changé 
.en celai de Roi^^^ikhs rien ajoatçiçàja 
ptti&nce de ces, Souverains» * 

En Pologne le fouverain Magiftrat 
i'appeilotc Dttc » iv-y ayaot ^u'enviroa 
deux cent ans qu'on donna le nom 
de Roi à un Prince de la famille des 
• }agelons > nom qui>a tefté à jou; Ces 
.fuccef&ars» fans que cela ak. en tien 
changé la nature du pouvoir de ces 
^remiecs Magiflxats. Et je ne crois pa^ 
qu'un homme raifonnable pui(Iè sln^ai» 

Îiner que fi les Vénitiens s'avifoicnCv 
'appelles leur Doge Roi > ce ticre do^ 
nât àce Magiftrat plus d'autorité qu'il 
n'en a déjà » à nxoit^ que le grand 
Conièii> ne l^t en donnât d'avantage*. 
U L Les mêmes, aoo^ (^ui en 
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ques endroits iigniôbnc la Magiftra* 
ture fou vcraine » marquent en d'autres^ 
lieux un emploi fubordonné, & ne 
font fou vent que des titres fans pou« 
voir. En Angleterre » en France & en 
Efpagne les Ducs & les Comtes font 
fujecs ; . En AUemagtie les Eleâeurs & 
les Princes qui portant ces titres (ont 
peu difFérens des Souverains ; & les 
Ducs de Savoye» les Grands Ducs de 
Tofcane & ceux de Mofcovie , auflî* 
bien que plufieurs autres, ne recon* 
noillènc point de fupérieur en terre ^ 
non plus que ceux de Pologne 6c de 
Caftilie qui n'en a voient point avant 
qu'ils euâènt changé ce nom en celui 
de Roi. On peut dire la même choie 
des Princes qui portent le titre dc^ 
Roi. Il y en a ^ui font fujets d'une^ 
puifTance étrangère. U y avoir auti:e«' 
fois plulîeurs Rois qui étoient fujets 
aux Mc^ques de Babilone U de Per«^ 
fc ) c*ieft pourquoi on les appelloit 
Rois des Rois. Il y en a auffi qui font 
tributaires; encflfct, iorfque lesEfpa^ 
*gnols. abordèrent en Amérique, les 
Grands RoijS du Mexique & du Pérou 
en cornptoient plufieurs entre leurs 
Vâflàux. deptante Rois recueillôientdqi 
min fou& la cabk d'Adonibézeck» 
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Romains nvcuênt plufiears Rois ^ai 
dépendoicntd'cttX. Hérodc 8c ceux de: 
ÙL race étoicnt de ce nombre : c'étoic 
à ce» Maîtres, du monde à décider le 
difFcrcnd qu'il y avoir entre lui & fes 
fils Ariftobule & Alexandre , & ce Prin- 
ce n'oÙL fe fiure jaftice Jurqu'à ce que 
le jugement de cette afiraire lui côt ité 
renvoyé par l'Empereur. Mais il ref- 
tcMt toà^urs aai condamnés ta liber** < 
té d'appeller de la fentence de ct% 
Princes, comme cela parotc par ce que 
fit Saint Panl foos le régne d'Agrîppa«. 
Les Rois de Mauritanie furent dans la 
même dépendance depuis Ma^^niflàr' 
Jugurtha alla à Rome pour (è |afttfief 
de la mort de Micipfa y donc on l'ao» 
Cttfoit d'être l'auteur. Scipion ..Pecréjuis 
& Afranius , MagiftratsRomaîns^coth'^ 
mandoient le Roi Juba : un autre Juba^ 
fiit fidtRot de ce pays par Augufte >," 
9c Néron donna la Couronne d'Armé^ 
»ic à Tiridace :on poucroic alléguer 
un nomt^e infini dléxemples de même 
nature. De plus y le pouvoic de ceii 
Souverains eft diffîrent» félon la di^ 
verfité dtt tempérament des peuples » 
&c félon la différence des tençs.. Il y 
a eu des nations qm ont prefcrites 
#es isornea au poovois de leurs lUâ 
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lorCqu'îli ont và par expérience qu'il 
. ëcoir exceffif : D'autres leur ont doiw 
né plus d'autorité qu'ils n'en avoienc 
auparavant : &c les Loix qui ont rap» 
port à l'établiflèment > à ^abrogation y, 
à l'accroiâièment & à la diminution 
de la PuifiGuiGe Rùyalc ne fignifieroienr 
rien > fi on ne les pouvoic pas mettre 
en exécution» Il e& vrai que ces Loix 
\ n^oai aucun eSèt » excepté dans les. 
pays où elles font établies» La vie des 
Lacédémoniens ne dépendoit pas de 
la voloncé d'Agéûlans ou d^ Léonidas » 
oumque Nabuchodonofor pue tuer ou 
iauver qui bon lui fembloit ; & quoi- 
oue.le Roi de Maroc puiflè poignarder 
tes fujets > les faire dévorer par des - 
lions > ou les précipiter fur des clous 
) crochet pour les y lat&r eipirer 4c 
la manière du monde la plus cruelle ^ 
il ne s^îniuit pas c^ue le Roi de Po» 
logne en puifiè fiûre autant » & il ne 

£iut pas aoucer qu'on ne lui fie rendre 
compte de Tes avions ^ s*il lui ar ri voit 
d'ôter iniuftemenr U vie à un de Tes 

fttjicts. 
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. SECTION XXXIIL 

La liberté dm fguple eft un ion de 
Dku 0* de U Néùwri. 

SI quelqu'un demande comment les 
Nacions ont acquis le pouvoir de 
feire toutes ces chofès » je répons^ que 
la liberté étanc une éxemption de la 
domination d'autrui > on ne doit pas 
demander comment un peuple eft de* 
venu libre , mais comment un hom* 
me l'a pu foûcnettre à fa domination ; 
car juu]ues à ce que l'on ait prouvé^ 
jue ce droit de nomination eft fondé- 
ut la judice» la liberté rubfiftera tou^- 
jours comme une propriété de la na*: 
turc & de Teflènce de Thomme. Ter- 
tuUen». parlant des Empereurs, dit, 
Ab eù impermm à ffirim ; & nou s , 
en confidérant l'homme dans fon étaCi 
originel , pouvons dire avec juftice»; 
Ab eo Ubêrtaê i ifm fpiritusi car nul 
ne peut devoir plus ç^m'ïI u*^ reçu, JLa . 
Créature n'ayant rien , & «'étant que 
ce que le Créateur l'a fait être , il 
s'enluit nécelîairemeni qu'elle lui doit 
tout , & rîcii à celui . dont elle n'a rien 
rcçû, Û faut donc que l'homme foie 
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naturellement libre, à moins qu'il n'ait 
été créé par uuc autre Puiilance que 
celle à qui nous avons toujours crû 
qu'il devoit attribuer fon être* C'eft 
de là que réfulce l'obéïilàace que l'on 
doit, aux Pérès ». parce qu'ils font les 
inftrumens dont Dieu s'eft fervi pour 
nous donner la vie; & les lumières de 
la. saifon naus apprennent que nous 
devons témoigner beaucoup de recon- 

. noilIaiKe à ceux de qui après Diea 
nous avons tout reçu. Lorfqu'ils fout 
morts nous fommes leurs héritiers , 
nous jouilTons des mêmes droits , & 
ils pa&nt à notre poftérité après nous» 
Dieu qui feul nous a conféré ces droics^ 
ell auf& le ^1 qui pui& nous les 
âter ; & nous ne pouvons pas jfçavoir 
qu'il nous les ait ôté , à moins qu'il 

, n'ait déclaré par une révélation ex- 
preflè qùe telle eft fa volonté, ou qu^ii 
n'ait établi parmi les hommes une cer- 

, taine marque à laquelle on puiilè c(m» 
noitte ceux qui doivent Commander 
& ceux qui doivent obéir \ ou bien à 

.>moinsL comme le difoic demléremenc 
une perfonne d'efprit , qu'il ne fafle 
naître. qjLielqujçs uns avec une Çouroa- 
ne fur la t^é ^ tous les autres atcc 
une felle fur le dos» Il faut donc qu.e 
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les hommes jouirent de cette liberté 
jafqu'à ce qu'ils l'aycnt perdue par 
voye de confircacion oa qu'ils ^en 
' foienc dépouillés volontairement* U 
m^eft pre/que pas poffible de compren* 
dre comment une nniltinide qui fi'eft 
point encore entrée en fociété peut 
perdce fa liberté par ceicte voye y car 
far în commc ils font tous égaux , & qH$ 
rtm non hd- ccux qui font tgaux m pittveni avoir 4i»« 

. ^ me à qui on ne doit rien ne peut pas 
avec juftice s'approprier par cpnfiicai- 
tion ce que nous poffiklovîs v à moina 
que nous ne lui ayons fait quelque 
injure perfonnelle :& ce n'eiîk pas de 
cela donc il eft ici queftion parceque 
©ù il n'y a point de fociété un hom- 
me n'eû: pas re(poiifable des aâions^ 
d'un autre. Tous^ ne peuvent pas 1^>» 
bliger par le même aàc , parcequ'its 
ne font en aucune manière unis en» 
. ièmble; ou s'ils l'écoiem, nid ne pour- 
roit s'approprier la confifcation >& en- 
core moins la tranfmettre à un autre f 
6c n'étant pas tranfmife , il faut nécef- 
^ fairement qu'elle périffe comme fi elle 
n'avoir jamais été « & periônne ne 
peut prétendre aucun droit en vert» 
de cette conâfcation.. ' ^ 
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La voycdc réfignation ne fera pas 
plus ÊivoraUe a» deflèin de Filmer ; 
car les hommes n*ont pu fe dépouiller 
de leur liberté , à moins qu'ils ne 
l'ayenc euë nanireUemenc. La ré(îgna» 
tion eft une déclarâiion publique qu'ils , 
f3nc de confentir à êue gouvernés par 
la perfinme à qui ik réiignent lemrs 
droits $ C'cft i dire que par cet aâ:e 
ils le (ont leur Gouverneur. Cela nous 
mène néceffiûremenc à l'éxamcn des 
nâCom qui les ont portés à réfigncr 











i 
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engage en même temps à nous enqué- 
rir de quelle manière ils ont voulu 
être gouvernés? il s*enfoit aulfi de là » 
que le droit de difpofer du Gouver* 
nemenc r éiidoit en leurs perfonnes ^ au* 
ttcmcm, les Goavenieurs qu'ils ont 
qréés n'auroient aucun droit. Cela 
faute aux yeux pour peu de fens corn- 
wmn que l'on ait» ic il (kudroîc ècte 
h\x pour demander qui a donné la li- 
berté aux Villes de Carthage , d'Athè- 
iies» de Rome ou de Venife; ces Ré^ 
publiques n'ont point reçu leurs Char-» 
très des hommes » Dieu & la Nature 
les leur ont donnés. Lor(qo'un cec^ 
tain nombre de Phéniciens mt abord4 
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faf les cotes de la mer Adriatique ^ 

peuc-êcre s'acordérent ils avec les ha- 
bicaus du pays pour quelque morceau 
de terre > mais ils y apportèrent avec 
eux leur liberté. Lorfqu'une troupe de 
Latins » de Sabins & de Tofcans (c 
furent rencontrés fur les bords du Ti- - 
bre , & qu'ils eurent réfolu de bâtir 
une Ville ^ plutôt que d'aller s'établir 
dans aucune de celles qui étoient aux 
environs , ils portoient avec eux leur 
liberté & avoient des bras & des ar« 
mes pour la défendre. C'étoit^Ià leur ^ 
Chartre ^ Komulus ne pouvoit pas leu^ 
donner plus que Didon n'avoit donne 
aux Carthaginois. Lorfqu'unc mnlti« 
tude de Nations barbares eut inondé 
ritalie » & qu'on n'eut plus lieu d'at« 
tendre aucune proteâlon d'un Empire 
corrompu &C prêt àpétir> ceux qui 
s'allbciérent volontairement enremble. 
pour aller chercher un azile dans les 
lAcs éparfes du Golphe Adriatique a 
n'eurent pas befoin de l'autorité de qui 
que ce foit pour ratifier l'établi flèment 
de leur nouveau Gouvernement» Il ne 
fe pouvcdt pas que ceux qui avoient 
bâti cette Ville pour eux-mêmes ne 
fuiTent en droit de la gouverner com- 
me boA leur fembloit | puifque ^'iU 
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^ifolenc mal , il n'y avoic qa'eux qui 
èn dtiflènt foufirin II y a aflcz d'appa* 
rence que quelques uns des Empereurs 
en qualité de Seigneurs des terres au» 
roienc pu prétendre le droit àc Sou» 
vcyaineté fur cette nouvelle Ville , s'ils 
avoient crû pouvoir colorer en q^uel- 
que façon leurs prétentions ; mais puif- 
qu'on n'en a formé aucune de cette 
nature en l'efpace de treize cent ans» 
il n'y a guéres d'apparence qu'on chîri 
cane les Vénitiens fur cet article. Tout 
le monde demeure d'accord que la 
fujettion& la proteAion (ont deux 
chofes relatives que c'cft en vain 
que celui qui ne peut pas défendre 
ceux qui (ont fous lui, prétend être 
^en droic.de dominer fur eux. Le fcul 
but qu'on s'eft prôpofé dans l'inditur 
tion des Gouvernemehs , c'cft d'obte- 
jdir juftice & proteâion i & ces Princes 
qui ne peuvent, procurer ni l'une qî 
l'autre 5 mettent le peuple en drmt de 
prendra telles mefures qu'il juge à pro- 
pos pour fôf^é. 

Cela eft encore plus clair par rapport 
à ceux qui n'ont jamais entrj; en au« 
cune fociétés comme ^u commence* 
ment & au renouvellement du monde 
apxc« le déluge I o^ pa( rapport à cei^2^ 
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dont ils étoient membres» oa far queU 
que autre accident ont été obligés de 
chercher de nouvelles demeures. Tels 
Soient cenic qui fe retirèrent de Babi- 



4e l'Afie & de; l'Afrique après k ruiné 
ée l'Empire Romain. A ceoxrli oa 
peut ajouter une multitude de nations 
au Nord qui étant tellement accrues 
en nomlnre iik personnes que kar pays 
ne pouvait plus leur fournir de quoi 
fe nourrir , ou qui , fiiiite de fçavoit 
cukivcc iecNT cènes ) fbteiit oUigës:ite 
fortir de leurs pays pour aller s'éta* 
blir ailleurs } 6c qm ërig^ent en&ite 
plufieurs Royaumes &Etats, poureux^ 
mêmes en particulier» ou. en fè yÂffuaoi^ 
anciens habitans*. 
Il ne fèrtde rien de dite que dans 
tous les lieux où ils vinrent , la terre 
appactenoit à quelqu'un » 6c queeeux 
qui venoîcnt pour s'y établir dévoient 
être fournis aux loix de ceux qui étoient 
Seigneurs de ta terre t car ce n'eft pas 
toujours une vérité de fait. Les uns 
'Tiennent dans des payji défcrt^iqui 




lonne après la confufion des Langues , 
ceux qui Ce garencirent de l'embrafe* 
ment de Troye j & prefque tous les 

peuples de l'Europe auffi-bien que ceux 
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wfont poroc de Seigneur ; d'autres s'éca« 



pataflêz d'»lreflfe pour améliorer leurs 
terres , en accordent une partie aux 
nouveaux venus i des conditions avan* 
tageufes , ou s*uni(Icnt avec eux pour 
po(fêder le tout eofemble : on trouve 
dans les hiftotcts on nombre infiifi 
d'éxeniples de cette nature. 

nous vouicms remonter jufbu'à 
notre propre origine (ans nous armer 
aux contes fabuleux qu'on fait de Sa- 
mothes>filsde Japhet »& de Tes Ma« 
gidens 9 on des Géans engendrés dn 
commerce qu'eurent de certains cfprits 
avec les trente filles de Danaus qui 
^nmic de Phénicie dsm un vailKan 
(ans voiles » ni rames , ni gouvernail , 
nous verrons que iorfque les Romains 
atrenc abandonné nottc Jûc » les habi* 
rans reftérent dans une entière liberté 
de .pourvoir à leurs a&ires i & fint 
«|ue nous tiiions notre oripne de cm 
anciens Infulaires , ou des Saxons , ou 
des ans & des autres , nçs ancêtres 
^étoienc parfiuteméne libres ; & les Noi^ 
jnands ayant bérité du même droit 



lu pays qu'ils ne firent plus 
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ou^one tnème nadon avec eux » il tur 

le peut pas que nous ne foyons en- 
core en poiTeifion de cette liberté » à 
moins que nous ne nous foyons volôn^ 
-Caircmeiic rendus efclaves. 

Rien n'cd plus contraire à la wCon 
qu'une pareille penfëe. Lorfqu'un cli* 
mac plus tempéré eut adouci la féro- 
cité des Saxons , les ans & la religion 
qu'ils apprirent , leur enfeignérent à 
réformer leurs mœurs & les rendirent 
plus capables d'établir des loix pourra 
confêrvation de leur liberté, bîeo loin 
de diminuer l'amour qu'ils. avoient 
pour un bien fi précieux : Et quoique 
les Normands ayent pu fouhaicer au 
commencement de fe mettre en pof- 
ièffion des terres de ceux/ qui avaient 
fuivi le parti de Harold, & de queU 
ques autres , cependant lorfqu'ils £c 
ittrenc établ:U dans le pays > & unis 
par mariage avec les anciens habicans, 
ils devinrent véritables Anglois» & 
n'eurent pas moins d'amour pour la 
liberté, ni moins de zélé pour la dé- 
fendre que les Saxons mêmes. Oa 
n'entendit plus parler des Conquérans 
Normands ni des Saxons vaincus, 
mais d'un grand &. . vaillant peuple 

compoië dca uns & des autres, «mî de 



fang & d'incéréc ppuc la défenfe de 
letir commun droit qu'ils ont toûjouts 
fi bien fçû maintenir que de tous les 
Princes qui depuis ce temps-là ont 
voulu enfreindre ces privilèges^ avec 
trop de hauteur , il n*y en a pa^ un 
qui pour récompenfe de fa folie n'ait 
Vécu miférablement Se n'ait fini fes^ 
jours avec infamie. 

Il me femble que cette conduite 
de nos ancêtres ne dent guéres de 

* la fburoîflîon avec laquelle des efcla- 
ves qui tiennent leur patrimoine de la 
libéralité de leur Seigneur» obéï(&nc 
à fes volontés. Au contraire, ils fc 
font toujours avantageufement. fervis 
du pouvoir qu'ils avoiem en eux-mê«* 
mes pour défendre cette liberté qu"*ils 
ûvoient apportée avec eux en naiflànt» 
Tons leurs Rois furent élevés fur le 
Trône aux mêmes conditions & pour 
la même fin. Alfred reconnut qu'il les 
avoir trouvé |pr(aitement libres à fon 
avènement à la Couronne, & qu'il les 

• laiflbit dans la même liberté ; & l'aveu 
d'Ofïa qui reconnpiflbit qu'ils ne l'a« 
voient pas fait Roi pour fon mérite 

{)erfonnel mais pour le maintien de 
eur tibené , eft une confeflion qui 
. icomprend celle de tous fes prédéccf« 
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feors & de tous ceox oui font venus 
après lui. Nos ancêtres fçavoîcnt com- 
bien il y avoit d'honneur à êcre fidc 
chef d'an grand peuple » c'eft pourquoi 
ils . éxigeoicnr à la rigueur que celui 
à qui on faifoic un Ci grand honneur 
s'acquittât éxaâemcni desdevoirs mÇ^. 
quels il ëtoit obligé, & qu'il tendit 
toujours au but g u'on s'écoit propofé 
en l'élevant fur te TrMe}ils punlT» 
foienc révéremcnt ceux qui abufbient 
lâchement de l'autorité qu'on leur avoit 
cçnfiée x>u qui trahifToient mécBam* 
ipentce précieux dépôt , violant decct- 
tt manière ce qu'il y a de plus {àçré 
parmi les hommes; ce qu'ils n'aurmeot 
pu faire s'ils n'avoient été naturelle- 
ment libres > car on ne peut défèn- 
der une liberté qui n'éxifte point. 



SECJIOU 
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SECTION XXXIV. 

» 

Lt rtfpeEl que V$n rend à un Magif- 
trat légitime , l'honnewr qu'on lui for- 
ts ^ Ui Titres magnîficjues qifon lui 
donne y ne dérogent point k la liber ^ 
té d'an peuple, & ne U diminuent 
en rien. 



IL y a des perfonnes qui ont crû 
que quoiqu'un peuple foie naturel- 
lement libre, & que ce foit lui qui 
établiffe fes Magiftrats , cela n'cmpêciic 
pas que par cet établiflement it ne 
fe prive de cette liberté naturelle j&: 
que les titres de Roi » de Souverain 
Seigneur^ de Monarque Augujîe étant 
incompatibles avec la liberté , ceux 
jq^ui donnent ces noms à leurs Magif- 
trats renoncent entièrement à leur li^ 
berté. Filmer porte cette obje£tion fort 
loin > & infifte beaucoup fur les difcours 
fournis que les peuples tiennent à leur 
Souverain , lorfqu'ils [upplientirh-hum^ 
blement qu'il plaife a fa Majejlé de leur 
permettre de lui parler avec U liherté «r* 
dinaire , & de leur accorder accès auprès 
0 T^ntM ir. L 
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di fa perfirmi fiurte; 8c il donne le 
ïiom de requêtes & de fupplications aux 
étdrelfes qH*m lui pré fente; dans le temps 
qif il ttUtt l^s Cbttifès fiefs Ot toatâins 
dont les Souverains fe fervent , comme 
It Roi le veut , le Roi s'avifira , I6c 
aîitites iciiofes femblltUes, Mais ifeux 
qui parlent de cette manière font bien 
voir qu'ils ne conncnflènc pas la natucc 
*de la 'Magiftràtutfe , & qu^ils igndtenc 
ce qui fe pratique chez les Nations, 
Celles qui ont été les plus libres & qui 
t>rft tnaititena leurs droits âvec le ptes 
d'opiniâtreté ont crû qu'ils ne pou- 
\oieûi faire trop d'bonnetfT Mx Ma* 
]gtftrats qui fignaioicfit letit zélé eh 
défendant les libertés du peuple, qui 
~ne leur avoir mis l'aiïiorité en fiiain que 
dans îcette Vuë. On siutoît ]pû donner 
'avec jufticc le nom d'Augufte Souve* 
Irain aux Confuls ou aux Diâateurs 
IK^omains , air Ils avdiâir Vhtkùtké 
Souveraine en leurs mains , & autant 
de pouvoir qu'il leur en £dloit pour là 
tùtme à éxecution» T^lft qu'ils é^tfr* 

Îfoient leurs Magiftratures » ils étoient 
a terreur des mêmes perfonn^ doilt 
les haehef& lesfàifeeaux de vergés 
leur imprimoient de la crainte & dtt 

re^^ im mois on m m ai^^avàjur» 
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qui l'année foi vante poavoknc ve-- 

<kyeaii' leurs Souverains* Les Romains 
iieoroyoient pas pouvoir jamaU avoir 
trop de vénération poar leurs Diâa« 
teurs , ni leur donner trop d'Autori- 
té.» & Tite^Live nous dit , leurs ^f^"'"^- 
fAiri hoimejtifms foires <Twv$9fàUes. mamtu 
J'ai déjà voir que ce peuple fier^^**"^ 
& fuperbe qui auroit pu comnuuider ^ 
voulut bien (è joindre Tribuns , 
pour prier le Didateur Papirius d'ac- 
corder la vie- à Quintus Fabius qui 
avoir combattu en ïbn abfence , 8C 
ù,ns Tes ordres ^ car c'ccoit*là tout fou. 
crime pour lequel ce Diâateur le voti^ 
loit faire mourir , quoiqu*il eut rem- - 
porcc une .grande & mànorabie vic- 
toire. Sjc même Fabius étant devenu 
Conful dans la fuite fut loiié par fon 
pere Quintus Fabius Maximus d'avoir 
commandéaox Liâeurs de le faire de& 
cendre de cheval pour l'obliger. à lui 
rendre le même refpeâ: que tous les 
«Utres dévoient lui rendre. Les Tri- 
buns du peuple qui avoienc ccés cta- 
• blis pour le.nîaintien de la liberté, 
Àoienc auflS .eftimés iacrés & inviop* 
labiés i comme cela paroît par cette 
phrafe {x commune dans les aincica^ 

L i 
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ujlas. Je ne crois pas que perfonne 
jpuiflc s'imaginer qu'il y ait au mon- 
de de Monàrclûe plus bornée qaeceUe 
des Empereurs (l'Allemagne, ccpen- 
danc lorfque l'on parle à ces Princes . 
on ne fc fcrt point d'autre terme que 
de Sacra Cœfarea Majejîas. Bien plus , 
les Hollandois appellent aujourd'hui 
leurs Bourguemaitres NMes Seigneurs » 
auffi-tôc qu'ils font du nombre des 
• ^ trentfi-fix , quarante-deux ou quaran- 
• te-huit Magiftrats qui compofent la 
Régence d'une petite Ville , quoiqu'il 
y en ait parmi ces Magiftrats qui ont 
étéyoi qui font aâuellement dans le 
négoce. On ne doit donc pas s'éton- 
ner qu'un grand peuple croye qu'il 
lui foi t glorieux de donner des titres 
magnifiques & de parler en des ter- - 
mes très-refpeâueux .& très-fournis à 
un fcul homme qu'il a pris pour lui 
fervir de Chefj fut tout fi nous con- 
fidérons que ce peuple eft venu origî* 
mirement d'un pays ou ces titres 
ce langage ont été inventés- ^ 
' Nous ne lifons pas que parmi les • 
Komains & les Grecs on ait jamais 
donné à une feule perfonne le titre 
de Majefté» d'AlteiTe» de Sérénité 8c 
d'Excellence : ce fout de fimples cxs* 



•s 
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preffious qui n'étoient poînc en uÙl^ 
ge anciennement 8c que nous avons 

reçues des Allemands & des autres 
j^euples du Nord. Nous trouvons bien 
^ns les meilleurs Auteurs latins Majef* 
tas pop uU Romani Sc JUajeJias Imperii-^ 
mais jamais perfonne, en parlant à Ju- 
les Céfar ou à Augude , ni même aux 
.plus orgueilleux d'encre leurs fucccf- 
fcurs^^e s'eft fervi de ces. vains titres, 
ni ne s'èft die leur {erviteur, comme 
cela fe pratique parmi nous en par- 
lant au premier venu. Lorfque ces ma- 
nières de parler font une rois érablies 
par Pufageî, on peut bien croire qu'eu 
ne j[es,^argne pas en parlant aux Priii- 
•ccs, & qu'on leur donne au contraire 
,^e$ ^titres ks plus magnifiques & les 
plus relevés. La plus part de ces Prini- 
ces (ont naturellement vains » ils ai- 
ment ces titres faftucux, & les Cour- 
cifans ne parlent jamais avec plus de 
vérité que lorfqu'en- élevant leurs maî- 
tres, ils fe donnent à eux-mêmes des 
^^n^s très-propres à exprimer i'efcla* 
v âge lâche & mépriGible auquel ils 
font réduits. Ces expreffions étant une . 
fois à la mo4e« s'augmentent pat 
l'ufage comme toutes les mauvaires 
^cou^umes-^ alors un homme ne peut 
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peuple. Ces planceseippoifoni^ées ayanc 
ptis caâne Ce font tellement élevées 
en peu de temps , que les titres qu'on 
(ionuoic il y a cenc ans aux Rois &c 
SM&x Reines d'Anglecerse , onr été don^ 
nés depuis peu à Monk & à la Du- 
cbc0è fa femme. On a inventé de nou- 
veUes phrases pour plaire aux Princes » 
QU bien on a corrompu le fens des 
vieilles , comme de celle-ci > le Hoi 
s^avifira \ d'où quelques-uns prennent 
an)ourdM\ui occafion Je foutenir que 
k. &oi» en tant que Roi > e(l en droit 
de rctjjctter les Bills qui lui fon^ pré- 
fentés par les Lords & les Commu- 
nes i quoique le ferment qtCiA a prêt^ 

à ion avénemene à la Couronne L'obli- 
ge de maintenir , garder défendre 
fi^ juftes. Loix & les^ louables coûta;- 
1^ fMi. vulgm digmt ; au UeUr que 
cette exprcflîon fignifioit fimplement 
que le Roi s'il le jugeoit à propos au- 
soit k tib^Fté. de- àéèxhàvst av«c lor 

Lords fur les Bills qui lui feroient 
p^éfentés paj: lea Coomiunes. Et fi 01^ 
vCmkt»' paa w abus a^eifif «.il eA:à 

craindre qu*on ne trouve moyen d'ôtcr 
des aâes du Parlement les termes qui 
y teftent encore Se qui (bnf voir que 

^c> fqpt DOS Loix.^ 
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Mais quand ce matiteur arriveroit 
par la négligence ou la lâcheté des 
Seigneurs &c des Communes jcela n'é- 
tabliroic point de nouveau droit en 
la perfbnne da Roi » & ne diminueroit 
en aucune façon celui du peuple ; 
mais ce feroic fans doute le prétexte 
le plus plaufible que poutroient fou- 
haiter ceux qui font ennemis de leur 
patrie > pour rendre le pouvoir de la 
Couronne arbitraire», 

* SECTION XXX V. 

Za Loi et Angleterre qui autorife les aBet 
faits par ttlm qui eft aSsteUement eà 
f^Jf^JP^^ Couronne y foit qu'il y 
Alt m légitime droit ou non , ne pré" 
judicie point an droit que les peuples 
' ont de la donner à qui il leur pUît. 

IL fcmble que ceux qui ont plus d^é- 
gard au pouvoir qu'au droit, 6e 

qui s'appuient beaucoup fur une Loi 
d'Henri VIL qui autorifc les ades faits 
par un Roi * defaihy ne confidérent 

Les Anglais omenient par Hoi it fafto > 
eelmqui efi A&ueîtemént en popjjfion de la Cuu^ 
T§mt9 , /oit c^h'Uj ait un légitime dmt ou noff^ 



pas que par - là ils décruifenc coût ^ le 
droit qu'on pourroic ûvoir en qualité 

d'héritier ; que celui-là feul eft Roi 
^a£io y qui a été reçu par toute la na« 
tion i de que cette réception ne peot 
avoir de force en elle-même , ni êirc 
^lenduë valable par on Sutut ^ à moins 
que le peuple & leurs repréfentans qui 
ont feit le Statut, n'ayent eu originai- 
rement le pouvoir de recevoir » d'auto- 
riier & d'élever fur le Trône qui bon 
leur femble. Car celui qui s'attribue le 
titre de Roi » n'cft pas pour cela Roi de 
fdila y.commc PerKiiiy ou Simnel; mais 
bien celui qui , du confenrement de la 
•oacion , eft en poilciTion de la Couron- 
ne. S'il écoit vrai qu'il y eôt un Seigneur 
naciuel pour chaque pays , 3c que ce 
droit de Souveraineté naturelle ne^pût 
être tranfmisqu^aux légitimes héritiers, 
nul autre ne pourroit l'acquérir, ni ie 
peuple le conférer à aucun , niautorifer 
les tâ)es faits par un homme qui n'eft 
ni ne peut ccrc Roi , puifque la Royau- 
té ne peut appartenir qu'à celui en la 
per(bnne de qui ce droit réfide înfépa- 
rablement. On ne peut pas non plus 
difconvenir que le même pouvoir qui 
Ênt que les aàes d'un homme qui n'eft 
pas IWi > (qui auili valables que ceuj^ 



d'un Roi Wgitime, ne le puiflèaulïi fat- 
alement faire Roi j car l'eflcnce d*un 
RoLconfiftedanslavaUdûé do-â^aâm. 
Et il fcroit attffi ridicule à un homme;, 
èmt las aâes , en qualité de Roi > ne 
fimt pas ¥idabtes de prémidre qu'il 
véritablement Roi , que de s'imaginer 
^ueies aâes: piû^c être val^bks.^ â 
ccttu d'un Ma», homme le ioat^m mê- 
me temps y car alors deux Puiilances 
diâ^CBCfia âc oppofées l'une à i'aucce» 
émcesoiMt un d«oîi que Fibner icasax 
qui reçoivent fes prmcipes foûciennenc 
être inféparablemeni aaafibé à la pei« 

Déplus, on peut remarquer quecet^^ 
tà Loi ne fut faite q^u'^^sde fanglan«» 
tes & de (réqcMite's guerres > qui s'alku» 
mérenc entre diftérens prétendans à la 
Coocoone } & foie que la caufc fut bon* 
Moamauvatiè, les vaincus non^feato» 
ment ctoient cxpofés à perdre la vie 
dans les combats , mais on les fiourfuî* 
voit atrffi daiis la fuite comme crioii* 
sels de Icze-Majclté» Celui qui rem* 
portoit la viâoire écoic toujpurs élevé 
ittr le Trône par ceux dé fon parti , êt 
il ne manquoit ^mais de traiter com* 
me des rebelles- ceux qui s'étoient op«. 
à lui» Cela j^odaiHc des malbcuxt 
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horribles & fans nombre. La fortune^ 
'éoé aroH» chaiigeok fottv s & je croi» 
<|u^oii peut dire y. (an» crainte de & 
tromper , qu'il y a eu peu de familles 
iUièftrcs^ea AngU^erre». Il même il y-tm 
a eu aMUBe > qui n'aymeécédéfmmts 
ou au moins n fore ébranlées par ces 
violentes fecouflès, qu'elles eh onc pcfw» 
ditt leurs chefs > Se phiiieurs de> wir» 
plu5 confidérables branches : & l'expé»» 
rtence- apprk aux-Aogtois qu'au lieu de 
procurer qudque avantage au publie», 
par rapport au Gouvernement , fouvent 
celui pour qui* iU avaient combattii> 
étott etKore pire que (en concurrent. 
Ils prévirent que la même choie pour- 
toit encore arriver > quaud même le 
titre du Roi aéfciieHeBient régnant fe-« 
roit fondé iur la généalogie du monde 
la pltts incouteftaUe z aind iU no pou- 
voient qu'être dans une appréhenfioi»» 
eoncinucUe , & on ne doit pas trouver 
étrange que la Noblcllè &c le peuple 
ennuyés de (è voir expofës à de ùsm^ 
blables malheui s, ayenc tâché d'en ar- 
rêter le cours. Il n'y^avoit point de LoL 
qui tk capable de les^garanttr des dan* 
gers aulquels l'on clï expofé dans uu. 
combat') car celui qui avoic des parti* 
Cm r S^ I99i»k bkn rifqucc le 

h6 



toacpoor te roue , pouvcâc les engager ^ 

dans une affaire donc la décifion écoic 
èncre les mains de Dieu feul. Ceftpouc^- 
quoi , perfuadés que tout ce que l'on 
j^ouvpic éxiger raifonnâblemenc d'eux» 
étoic qu'ils s'acquittaÛèni: de leur de- 
voir envers le Roi > en s'expofant pooi 
fesincérêis au haa^ard d'une bataille, & 
j^e pouvant; d'ailleurs répondre du fuc« 
cès , ils ne voulurent pas fouSrït que 
leurs ennemis ^ qui parle fore des armes 
pou voient devenir les interprètes de la 
Loi , fe fer vident pour les détruire de 
<^tce même Loi qu'ils tâchoient de 
maintenir en Ton entier» Or> comme ils 
ne pouvoient (ê mettre à couvert de ce 
lianger qu'en faifanc ui)e nouvelle Loi> 
pour au(Ori(èr les aAes d.'un Roi fans . 
titre, & pofar fe juftifier d*avoir^bcï à 
fes ordres > il eft manifcfte que c'éroit à 
à,eux qu'appartenoit le drc^it de faire 
lies Loix, &'que les aâes dé celui qui 
pprtoic U Couronne n'étoient point va- 
lables en eux-mêmes, llauroit été ab* 
furde de faire une Loi pour les autori* 
fer , s'ils avoient pu êcie valables fans 
Lpi i & l'intervention des Parlement 
mroit été inutile^ fi les Rois ^ fafh 
avoient pu , par leur propre autorité i 

Sandre valables les aâes qu'ils Êôloi^mt^^ 



Or, s'il écoic au pouvoir des Parlemens 
de donner force de Loi à ce qui n'écoîc 

point Loi 3 d'exempter des peines por- 
tées par la Loi ceux qui agiâbienc cotv- 
fermiémenc à ces aâes ^ & de donnée 
auxad;es d'un homme qui n'cft pas Roi 
ta même force qu'auroienc ceux d'ua 
Roi légicime » on ne peut nier qu'il nei 
foit en leur pouvoir de donner la Cou- 
romie à celui qui ne l'a pas , Se qui n'y 
a aucun droit ^ c'cft^à-dire 5 que tout 
dépend abfolument de leur autorité. 

De plus , celui-là n'eft pas Roi qui 
prend de fcM-même le titre de Roi » oti 
qui le reçoit d'une fadlion corrompue; 
mais bien celui qui e(t élevé fur leXrô- 
ne cohfermémenc à ce qui s'eft toujours 
pratiqué , 5c avec toutes les formalités 
requiîes en pareil cas : autrement il n'eft 
Roi ni de fa^lo ni fan y tnais Tyran 
fans titre ^ Tyrannus Jtne îitulo. Néan- 
moins fi ce même homme vient à être 
reconnu pour Roi par le peuple , il de« 
vient 5 par cette reconnciHancc, Roi de 
failo : fes a£les font valables : on lui 
doit la fidélité & le même {èrvice qu'on 
devroit à tout autre : ceux qui le fer- 
vent & qui lui obéïflcnt font protégés 
parla Loi ^ c'eft*-à-dire , qu'il eft véri** 
c4>kmem KoU Si donc Filmer recon-..» 



©H tt€ s'eJl propofé pour but que de- 
umme k cou k vie âc^ le» bîeiis ées . 
fumées 5 &: de déclarer Ci pofitivemeoc; 
_que c'eft aux Paclemens qu'appacdent-, 
k droit di»d<mni$r 6f.d*ê^r la Cooron^ 
ne, qu'il ne reftât plus aucun lieu de- 
dilpuces enconféquence des titres que 
fes^^flferen» Compérimm poiirroieiiey 
avoir , puifque es Statut porte que ce-- 
hii**!^. cQs véri^hleoient Roi qui eSk 
«ecennu peor ti^I par ks Parkmens*. 
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tkn n€ mérite faim le nom de riUlUm^. 

COmtte U arrive nurenaent ega^vm- 
impofteur puiiTè faire recevoir fc» 
fauUècés^à moins qu'il n'ait trouvé k 
Ibemde lesdégaiftr fous deiaiix noms ^ 
ceux qui reflèmblent à Filmer tâchent 
de perfuader aux peuples qu'ils ne doi* 
lre(it pas<défendre teor liberté » en don* 
nant le nom de rébellion aux aâ:ions les 
plus ju (les & les plus honorables qu'on 
ak jami^feices pour s'a(&rer la po&& 
&oiiid'uQ bicB^ptéôeu^ } & ^our iKiui 
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poL tàive concevoir encore plus d*hot* 

jreui' , ils ne craignent pas de nous dicc 
qae la rébellion eft femblable au criaie 
4le forcélerie. Mab ceux qui cherchent 
Ja vérité verront fans peine, que le fou- 
lëvecnenc de cojAC^une nation contrefes 
Magiftracs » ne peut pas , avec juftice , 
être appellé rébellion , ôc que la rél^elr 
lion n'eft pas cou|ottrs mauvaife, 
^ Pour mectre cette Vérité dans tx^uc 
fon jour , il fera bon d'éxaminer la vé- 
ritable (igniâcation de ce mot > & de 
coniidérer «cmmveaiem ce qne l'on 
entend par ce terme, lorfqu on s'en Terc 
dao$ un mauvais fen«. 

Ce mot vient du latin rebellarc > qui 
Signifie fimplemenc renouveller. miC 
guerre. Lorfque les.Romains avoient 
lubjugé Ôc mis ibus leur domination 
une Ville ou une Province, fi elles vio^ 
loient les conditions qu'elles avoient 
promis d'ob(erl?w en (aifànt la paix» 
& qu'elles commiflènt quelqu'acceiuat. 
contre leurs, maîtres > qui les avoienc 
épargnées, on donnoit a leur cntrepri- 
fe le nom 4e rébellion. Mais il auroit 
4lé encore plus ridicule d'appliquer cit 
eiot au (bulévemént des Romains con* 
tre les Décemvirs , contre leurs Rois » 

contre leurs autres MagiAMts»^u!amL 
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guertcs qu'ils avoicnt awc les Parche^ 
ou avec les autres peuples qui n'étoienc 
point fournis à leur domination ; car 
on ne trouvoit dans ces (buiévenaefis 
aucunes des circoiidances qui accom- 
pagnent , ou plûtoc qui font l'eilèn» 
de la rébellion» ce mot impliquant une 
fupérioritc en ceux contre qui on fc 
fouléve, auffi-bien que l'infraâioii 
d'une paix établie. Mais quoiqu'un 
chacun des membres de la fociété, en 
parrîculier » foie obligé- d'obéir aux ofw 
dres du Magiftrat , il ne sVnfuit pas 
que tout le corps du peuple foit dans 
la même obligation i car le Magiftrac 
^ établi par Te peuple & pour le peu* 
pic > au lieu que le peuple ne fubiîfte 
pas par lui , ni pour lui. La loi géné* 
raie eft le fondement fie la. régie de l'o» 
béïdànce que chaque particulier doit 
lui rendre ; 8c cette loi ne fe propo*^ 
ftnt que le bonheur du peuple , ne peut 
pas préférer Hotérêc d'une perfonne on 
d'un petit nombre de perfonnes > à celui 
éu public. Toute une nation ne pem 
donc êcrc obligée d'obéïr qu'entant 
qu'elle juge que fon obéïâànce peuc 
compatir avec te bien public ; 8c n^ayant 
jamais été fubjugée par les Magiftrats , 
SU çonCraîotc dç faire la paix av^ eu^ 



à de certaines conditions , on ne petit 
j^as dire (j^^'eUc^ révolte contre eux » 
* piMG:}a'eUe kat d^t^ que ce qu^dUoL 
juge elle-même à propos de leur ren- 
dace » ^ qu'originairemçDC ces MagU^ 
trais iie> ùmt pas pli^ que les aiurci 
membres de la fociété. 

pins», ce (|ae L'<9^i,«ateod pac xcf 
bcUtoA n'çft p0s. tQu|oiirs mau vais ; c$r 

quoique toute nation vaincue foit obli- 
gé de r^conuQ^^ <|U^lque rupéûoâcf 
m ceux qm l'ont Ibumife , & que la 
mot de rébellion implique une infrac^. 
.tion de paix», cependant cette fupério*. 
f lté ne va pas à Pinfini : on peut 1091^ 
prc la paix pour de juftes caufes, & oa 
peut le fiûre fai^s crime & fans inf^miq» 
Les Privernates avoieat été fiib|ugiiéfi 
plus d'une fois par les Romains , & s'é- 
toiem révoltés auili fouvent : leur viijif 
fiitmfin pri(è par le Confttl Platttiiu;^ 
après que leur chef Vitruvius> une graa* 
jlk partie de leur Sénat. &. du peuple^ 
eurent péris dans les coa^rs. Réduiti 
dians un Ci trifte état, ils envoyèrent des 

éfBMt^^t& à K(mc^ pont: dema^sd^SP 
la paix : m des Sénateurs^leuir ayant diei» 

mandé quelle punition ils croyoient 
méricec» un d'entre^eux lui cépondit.r 
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fniih^hr^ tnlibmi. Alors leCouTul 
lui demanda » s\ilj awiidku^de fi prêr 
mtttrt qHtls obfirveroitnt la paix , tn cas 
^*on linr pardùn9id$ Uur faute : à quoi 
vec ^ Ambaffedeuv téçmàit v ^4MI 
fera perpétuelle > W(?«5 Vobfirvirons fh* 
■deUmtm , fi les conditions que vous, mm 
impofen z.font juftis & rdfmméUki mêk 
fi elles font facheufes & rudes , centfakt 
itf^a pa^ dfi^loiigHê àurie^ & n^uiUut 
'tahf ikfhiip rûmpfif. Oiioique qudsi» 
ques-uns des Sénateurs fuflent fcanda^ 
fifés de la fierté de cette réponfcy ce- 
-pendant la plupart d*cntr'«ix l'approup. 
Ycrent, difant quelle^ était digne f d'm 
homm , & dtnn homme Hlfre ; & rccon* 
noiffaiit qu'il n'y a point d'horamc nt 
'dépeuple qui veuille obferverdcs con^ 
dirions fâchcufes , à moins que d^y 
être contraints par (ceect , iU stëctté^ 
rent , que ceux-là feuls t toient f dignes 
et être faits Citejens de Rome , qtU n'ejli^ 
tnoient rien en comparaipts de ia.iA0iim, 
Sur quoi ils forent tous faits Citoyen 

* ^ Si bonam âcderitîs , fiium & perfémm% 
ûmalam y haud Muiurmim, Liy> • 
. f Firi & Mhri voam audham. Ibi4f . 

; Ç Eûs demum ^ qui nihil prAtetquam if 
libertMe cQjTftant^difff Qi ejj[e ^HiKommhfanU. 
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Romains , & obtinrent tout ce qu'lU 
demandoient. 

^ Je ne crois pas qu'on puiflè pouflèr 

la chofe plus loin ; car s'il écoit vrai 
qu'un peuple qui téûfte à ceux qui veu- 
lent l'opprimer , & qui fait tous ef- 
forts pour recouvrer fa liberté , ne le 
pût faire fans crime & fans infamie , on 
ae peut nier que leS'Pi;ivematesne fof- 
fent coupables & infâmes, puifqu'ayant 
été vaincus plufieurs fois y il^ avoi^çnc 
«utant de foia pris les armes contre 
leurs maîtres : cependant au jugement 
même de ces conquécans qu'il $ avoienc 
-fouvent oftenfés , ta proteftation qu'ils 
firent par leurs Ambadàdeurs de n'ob- 
ùxNtt aucun *(raiié forcé > paflàpour un 
témoignage amentique d'une rertu qni 
les rendoit dignes de devenir compa- 
gnons de ceux qui étoienc alors les plus 
braVes te les pltts vertueux peuples dfi 
monde. 

Or 9 il la patience d'un peuple con- 
quis peut avoir des bornes, & fi des 

gens qui n'ont pas voulu fe laiiFer op- . 
primer par ceux qui leur avoienr don- 
né la vie qu'ils pouvoient leur ôter , 
ont mérité des louanges & des récom- 
penfes de leurs conquérans, il fàudroit 
Atrefott podc^'imaginerqû'atiéune 
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tîon foie obligée de fouffi ir tout ce qu'il ' 
plaie à Tes Magiftrats de lui Êûce tond 
frir. Ceci paroîrra peut-être furprci 
sam à ceux qui parlenc il Touvenc des 
conquêtes que les Rois ont faites j de» 
immunités , des libertés & des privilé» 
ges que ces Souverains ont , félon eux» 
accordés aux nations ; des fermens de 
fidélité qu'on leur prête, & des préro- 
gatives extraordinaices qui leur ont éié 
conférées* Mais ayant déjà afTez parU 
de ce qui regarde les conquêtes > 8c 
prouvé que le Magiftrat qui n'a rien 
que ce qui tnia étédonné » nepçut diir ^ 
pofer que des firanchifcs & privilèges 
dont on lui a confié la diipoficion pour 
r&ompenfèr ceux qui ont rendu de 
bons fer vices à l'Etat , & pour portes 
les autres à la vertu > je me contente- 
f ai pour le préfent de l'éxamen des deux 
derniers points. 

t AlUgéancê ne fignifie autre chofe » 
comme on le peut voir pâr ces mots sà 
legem d'où il cft dérivé , qu'une obéïC» 
fan ce telle quç laLoi exige. Or , comme 
la Loi ne peut rien éxiger de tout un . 
peuple qui eft le maître de la Loi , ce 
mot ne peut avoir rapport qu aux par- 
ticolieis» 6c non à tout le corps de la 
nation, U n'y a <ivic ceux qui ont prêté 
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ver, en s'attachant uniquemenc à la 
véritable intencion de ce ferment : Oi^» 
•il ^Yaïquc les'partkulicrs <iui prêtei^ . 
ce fermenc de fidélité :i il n'y a doue que 
les partkolim qûi foienc obligés de 
l'obTerver^ Le^ps*de la nation Ae&k 
m ne peut faire un pareil afte. On a 
fait des accords •& paâé des contrats : 
la Tribu dejiida^ 8c enfiiice tontes les 
autres, firent alliance avec David, après 
l|uoi il fat élevé fur le Tfâne dlfraëU; 
mats il n^y a point dtt* pcrfonne raifon- 
"«lable qui croye que par cet accord ou 
itlliaoc^ » les i&iileUtes fe ^uieat faiu 
«éatares de leur icréarate. 

On doit aufli confidérer la véritable 
imentiën da ferment. Le ferment n'o- 
4>lige qui que ce (oit de rien feire a«H 
d&\k de ce à cjjmi il s'cft engagé par fer- 
ment > ni d'agir contre la véritable int» 
4ceil€ton de eetie rpfdmefiè folemnelle: 
4e5 particuliers qui jurent obéiilance à 
in î^cii^r^ Ugm ^ ne {Nrometoent pas 
^^d'obâr att<Hi^'de$lx3ix,'Ou contre- les 
îLoix extra ou contra icgm : quelque 
^diofc xjuilsptti&ntrprc^ ou juseir^ 
;Aki ne difntnae w rien 4a liberté -pii- 
blique , dont laconfervation eft le prin- 

ôpipaldHir i|tt'9a^e&£so£ofôfen faifiMy; 
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H hxn. (^poiqne pliifieurs d'entr'ettlc 
puidènt être obligés, dans les emplois 
donc ils font revêtus , de reiidre de 
Cemmis (crvices au Prince , le peuple 
ne laifTe pas de refter aufli libre que les 
penfées internes de l^hotnme, &nepeiic 
jamais perdre le droit qu'il a de main- 
tenir fa liberté , & de le venger de ceux 
qni y ont donné «quelques atteintes. 

Si l'onéxaminoit bien toutes chofcs, 
ontrouveroit peut-être quepluficurs 
Magiftracs ne peuvent pas fermer dt 
grandes prétentions en conféquence de 
leur mérite peifoniiel , fur tout (i eux 
> Ott iearsancetresont éx^célong-^emps 

les Emplois de la Maglftrature. Ou 
peut croire, fans crainte de fe trom* 
per, que les commodités & les «votiu 
lages mnéxés à l'éxercice de la puiflan- 
ce fouvetaine iujîiicnt pour payet tout 
ce que l'on pourroit devoir , & que-les 
meilleurs Prinçes ont lieu d'en être 
contens -, & de la mauiérc dont les a£» 
Cadres* du Goitverxtôlnent retuc -aUjbto» 
on^uroit delà peine à eroire 

Sue tous les Princes foient en droit 
eptfétendte à uticMtOrké à iaquélle il 
'4ie foit pas permis de réfifter, en confé* 
quence des biens & des avantages qu'ils 

ptoËutentà teurs peuples» Lorfque h 
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fimitlle des Médicis s'empara de la Sou^ 

veraincté de la Tofcane, ce pays éroit 
fans contredit une des plus flonûances 
t^rovinces du monde , tant par le nom* 
brc de les habitans que par celui de fes 
foldacs, comme on le peut voir par 
le détail qu'en feit Machiavel & par la 
relation de ce qui fe pafla entre Char- 
les VIII. & les Mâgiftracs de Florence , 
dont fat déjà parlé en rapportant ce 
qu'en dit Guichaidin. Or, qui voudra 
con(idérer les forces de cet État en ces 
tetpps-là> & l'augmentation de pui& 
fance qu'il auroit pu acquérir en l'eA 
pace de cent quarante ans qu'il a été 
exempt de gume , & de toute autre 
pefte, n'ayant eu à fouffirir que les ex- 
coriions , la fraude » la rapine & la cru- 
auté de ks Princes, & qui voudra com- 
parer ce florirtànc Etat avec la condi- 
tion trifte & méprifable où cette Pro* 
vince désolée eft préièntement réduite^ 
peut croire , s'il lui plaît , qu'on doit 
avoir beaucoup de refpeâ; pour les 
Princes qui la gouvernent ; mais il ne 
fera jamais croire à perfonne que leur 
titre efl: fondé fur les avantages qu'ils 
.ont procurés à leurs mifiérables fujets» 
& fur la tendrefïè paternelle qu'ils ont 

eu pour eux. Oa cnpeut4ii^e autant du 

I>ttC 
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Dac de Savoye , qui prétendant» je ne 
fçai par quelle raifon , que chaque pay 
fan (le Ton Duché doic lui payer deux 
écus toutes les demi années» découvrit 
fore iubrilcmenc en 1661. qu'il y avoic 
treize demi années en un an : de iorce 
qu'un pauvre homme » qui n'avoit pour 
vivre que ce qu'il gagnoic à la Tueur de 
fon viikge , le vie obligé > par un effet 
du {bin paternel & de la bonté de fou 
maîcre, de payer vingt- fîx écus par an 
à ion Alcedè Royale, pour les employer 
aux plaiiîrs Se aux divertiflèmens fagei 
& vertueux qu'elle prend à Turin. 

La condition des dix-fepc Province» 
des Pays*Bas , & d*Efp^îe même , ne 
fut pas plus heureufe , lortque ces pays 
retombèrent entre les mains des Princes 
de la maifon d'Autriche^ & }e dciiftea«> 
rerai d'accord de tout ce que l'on vou- 
dra , Cl Von trouve qu'il refte encore 
dans ces Provinces quelque marqitedit 
gouvernement de ces bonsSouverains^ 
qui ne foît une preuve manifèfte « de 
leur orgueil , de leur avarice , de.teoc 
luxe , ôc de leur cruauté. 

Les François font, en apparence, plus . 
heureux -, mais rien au monde* ne fur- 
pafl'e la mifere où ce pauvre peuple çft 
rèduit, à l'abri du foin paternel de 



è66 Drscorvas stru 18 

'uiomphanc Monarque. Semblables aitt 
ânes & aux mâtins ^ le plus grand bon- 
heur dont ils jouilTent , c*eft de travail- 
ler & de combattre , d'êore opprimés 6c 
maflacrés pour le fervice ou pour le 
plaifir.de leur bon maître. Ceux d'en- 
tr'euxqui ont de reiprk n'ignorent pa9< 
^jue leur adreâè , leur courage & leurs 
bons fuccès^ non- feulement ne leur fonc 
d'aucune utilité, mais même que tour 
cela contribue à leur mine y & qu'en, 
travaillant à l'accruiirement de la puif- 
Ëmce de leurmakre^ ils ne (ont qu'ap* 
pefàntfr leurs chaînes» Que (i l'on a vit 
quelques Princes avoir plus de modé- 
ration > (aire Uli meilleur ufage de leur 
«utorit!ë,*& s'kcqukcer plus ndélemere 
de l'importante charge qu'on leur avoic 
confiée y on doit principalement attri- 
buer ce bonheur aux vertus perfonnelles^ 
de ces Princes » & on n'en peut tirer au-^ 
cune conféquence par rapport aux au- 
tres Souverains. 

' Le droit des Rois n'eft donc pas fon- 
dé fur leurs co&quêtes : les libertés Se 
privilèges des nations ne procèdent pas 
de la libéralité de leurs Princes ^ puif- 
<|iie leurs concevons n*en font pas Ir 
foiidement : le ferment de fidélité n'o- 
JUige. les gacticttiiers i|u'à obéir auj^ 
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commandemens qui (ont conformes à 

Ja Loi , & n'a aucune influence fur tout ^ 
le corps d'une nation : plusieurs Prin- 
ces ne font connus de leurs fujets que 
par leurs injuftices ^ & par les perces &L 
les malheurs qu'ils ont attiré fur eux r . 
on doit rëcompenfer ceux qui font l?ons 
& juftes » en conûdérarionde leurs ver- 
tus perfonnelles \ mais cela ne doit pas 
tirer à conféquence pour ceux qui ne 
leur relfemblent point» ni fervir à établir 
leur droit; & quiconque prétend qu'on 
doit avoir pour lui les mêmes égards 
qu'on a eu pour un bon Prince , doit 
faire voir, par (es aâions, qu'il n'a pas 
moins de mérite que lui. Le mot de 
rébellion ne iîgniâant autre chofe que 
le renouvellement d'une guerre , on ne 
petyc pas s'en fervir en parlant d'un fou- 
lévement général d'un Gouvernemet\t 
qui n'a pas été établi par la guerre \ Se 
cette rébellion en foi-même n'eft ni 
bonne ni mauvaifè » non plus que route 
autre guerre ; mais jufte ouinjufte fut- 
vantles raifons que Ton a eues de fe ré- 
volter 9 Se félon les moyens dont on 
s'eft fèrvi dans cette révolte. De plus , 
cette rébellion que Samuel compare au 
fiché de ievintmm » n'eft pas la rébeU 
iioa des particuliers ou de toute une x$*»i* 

M 1 
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nation contre le Souverain j maïs iî 
parle en cec endroit de l'aâion crimi* 
tielledu Prince qui fe rébelle contre 
Dieu. Nous trouvons en pluficurs lieux 
de l'Ecriture que les Ifraclites fe font 
réliellés contre la Loi , contre la parole 
ou contre le commandement de Dieu \ 
mais quoiqu'ils fefoient fouvent oppo- 
ies aux entreprifes de leur$ Rois, nous 
lie voyons pas que les Livres facrés dé- 
fapprouvent ces aâions , & qu'ils fe 
foientfervisdu terme de rébellion pour 
marquer cette réfiftânce des Ifraëlites 
aux volontés de leurs Rois. Ces mêmes 
Livres fontauflî mention de quelques 
Rois qui avoient été fubjugés, & en- 
fuite s'étoient révoltés contre Kedor 
Laomer» & quelques-autres Princes; 
mais ils ne nous difent point que 4eur 
caufefiit mâuvaifè : au contraire» notts 
avons Heu de croire qu*elle étoit bon- 
ne, puifqu' Abraham prit le parti de 
ces rébelles. Quoiqu'il en foit , cela ne 
peut en rien préjudicier à celle que je 
défends t car quand même il feroit vrai 
«ue ces Rois vaincus n'auroient pu y 
lans injuftice, prendre les armes con- 
jtre celui qui ies avoir ailujettis ^ ou 
i}u'en général un Roi qui a été une fois 
wincu , ne pût jamais être en droit de 
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fc révolter contre celui c^ui Ta vaincu ^ 
cela ne pourroic avoir aucun rapport 

aux aftions d'un peuple qui dcjfcni, ou 
qui tache de maintenir fcs Loix & fcs 
libertés contre les atcehcats d'un Prince 
qîiî veut les cnfreinde ; car on ne peut 
pas renouveller une guerre qui n'a ja- 
mais été auparavanf. £c Ci on n'a ja« 

mais pu dire avec vcricc, que les mains 
&c les armes ont été données aux hom« 
mes afin qu'il n'y. aie que les lâches qui 
foient cfclavcs , cela eft vrai fans con- 
iredic lorfque la liberté eft rcnvcrfée 
pac ceux qui auroient dû la défendre 
avec le plus d'Indaftrie & de vigueur. 
Il e(l néceÛaire qu'on fçache^ ceci ^ 
non-feulement pour la fureté des na« 
tibns , mais auffi parce que cette con- 
noillànce eft avantageufe aux Rois qui 
ibntbons & fages. Ceux qui connoif-» 
fcnc la fragilité de la nature humaine 
fe défient toujours d'çux « mêmes ; 6c . 
ibuhaitant uniquement de .s'acquitter 
de leur devoir, ils font bien aifcs qu'on 
mette des bornes à leur autorité » 
qti'on les empêche par ce moyen de 
faire ce qu'ils ne doivent pas faire: in{^ 
truies par. les lumières de la raifqn > ôCL 
par l'expérience, que les peuples aiment 
Uffiii; &i l'c^uiié d'un bon Gouverne-^ 

0 
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ment » ils ne craindront jamais un fos- 
lévemenc général,tant qu'ils aaronc foin 

de gouverner équicablement , & d'em- 
pêcher leurs Oâiciers de commectredes 
injttftices ; ic de cette manière fe trou- 
« vanc en furetc , ils verront fans répu- 
gnance qu'on oblige leurs enfans ou 
leurs fucceffeurs à l^ivre le même^ che- 
min , &c imiter leur exemple. 

Si l'on medi; que cela peut quelque- 
fois caufer du défordre , je ne puis le 
• défavoiier y mais n'y ayant point de 
condition dans la vie où l'on puilTe joiiii: 
d'un bonheur parfait , on doit tou jows ^ 
choiiu* celle dont on peut plus facile- 
ment fupporrer les incommodités > 6c 
comme il eft beaucoup plus avatitageux * 
de limiter l'autorité des Princes , afin 
de les empêcher de tomber dans des ex- 
cès & dans des irrégularités qui feroient 
funeftes au public , ou de les réprimer 
s'ils abufent de leur pouvoir ^ quedç 
fbufFrir que toute une nation périflè par 
leur mauvaife conduite , ces Gouver- 
nemens fcmt les plus ioitables 6c les 
meilleurs, qui ont fçû fagement pouf- 
toir aux maux les plus prcflans & qui ' 
font les plus, à craindre. Si les Go»ver« 
ncmens avoient été établis pour l'avan- 
tage & le plaiiir d'm lèul » ceux'^liu^ 
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ieroient pas de bons Gouverncmens^qui 

ont faitd.es Loix pour tenir les Princes 
«ujbûde : mais couc ce qu'il y a dc pcr*^ 
fonnes raifonnables demeurant d'ac« 
cord qu'ils ont été établis pour le biea 
des peuples, ceux-là feuU méritent des 
louanges , qui fur toutes chofès tâchent 
de le procurer par toutes fortes de 
moyens conformes àcetceân. La grau* 
de diverfité de Gou vernemens que nous 
voyons dans le monde, n'crt autre cho- 
ie qu'un effet de ce foin j & cous les 
peuples font plus 00 moins heureux , 
•îclon qu'eux ou leurs ancêtres ont fait 
paroitre plus ou moins de fagefliè , de 
prudence & dHntëgrité dans les Loix 
qu'ils ont faites poiir procurer ce bien 
qu'ils redierchoient tou^ Maiscom* 
meiln*y a point de régie, quelqu'éxade 
qu'elle foit , qui puiilc pourvoir à tou- 
tes les conteftations qui peuvent nwre» 
& que tous les différends qui s'élevcnc 
touchant le droit , fc terminent natu- 
rellement par la force , lorfqu'on ne . 
peut obtenir juftice , les méchans ne fe 
foumettant pas volontiers à aucune dé- 
ctiîon qui eft contraire à leur intérêt Se 
à leurs paflions , les meilleures Loix de- 
viennent inutiles y s'il n'y a point de 
Pttiilànce étabUc pour les maintenir & 



Discours sur lb 

les faire obferver. Cette puiflànce A 

manifcfte d'abord en faifanc adminîf^ 
trcr la judice par les OiËciers ordinai- 
res ; {liais n*y ayant jamais ea de nation 
aflèz heureufc pour n'avoir pas quel- 
quefois produit des Princes du carac- 
tère d^Ëdoiiard IL& de Richard IL & 
des Miiiiflres femblablcs à Gavefton, 
à Spencer & à Tréiilian , fouvent les 
Officiers ordinaires ne veulent pas xi^ 
primer leur infolence , ils n'en onc 
jamais le pouvoir. Ainli il faut de tou- 
te néceifité que lesdtQÎts & les privilé« 
ges d'une nation foienc entièrement ren-« 
verfés & abolis ^ ii on ne peut fe fer* 
vir du pouvoir de toute la fociété pouc 
les maintenir , ou pour punir les ufur- 
pateurs. Or» comme le droit fonda* 
mental & originaire de chaque nation 
confifte en ce qu'elle fe gouverne par 
Tes propres Loix^de la manière qu'elle 
)uge le plus convenable > & par le mi« 
niftere de ceux qu'elle croit les plus 
propres à procurer le bien public » elle 
ne doit rendre compte qu'à elle-même 
de tout ce qu'elle fait dans cçcccimpor* 
lante affaire,. • 
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SECTION XXXVI L- 

La confiitution du Gourflrnement À'An^ 

gleterrc net oit pas manvaife en elle^ 
même , les défauts (jugn a obfervès dt^ 
puis peu dam fis Loiee procédant un!*- 
que ment du changement de moçurs 0^ 
iUla corruption des temps. 

JE fçai qu'il y a d'honnctes gen^ 
parmi nous » qui detneuranc d'ac«-. 

cord de ces droits du peuple , & dit 
foin que nos ancêtres ont pris pour eni 
afliiref la joui(rance à leur poftéricé, ne: 
laiflinc pas de croire qu'ils, n'ont pa^ 
eu touce la prudence éc les lumières; 
qu'il auroic fallu avoir pcair propor«i 
ponner les moyens à la fin. Il ne fuffic 
pas, difent-ils, qu'un Général d'Ar- 
mée fouhaite de remporter la vidtoîfej, 
celui-là ical mérite 4'ctre lo'ùé, qui a^ 
ailèz djC capacité , d'ad relie & de cou«i* 
çage pour fçavoir fi bien prendre ftj; 
mefurcs , qu elle ne pmdc lui échappeoi. 
Ce n'eft pas non pb^s allez à un (àgçr 
î-égi dateur de conter ver la liberté , 
$L'<Sâi)iû: un. Gouvetacmenc qui pg^ft 

Mi 
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fub(ifter pendanc quelque temps j maU 
il £aM encore que les Loix qu'il faic 
foienc fi claires & fi diftinftes , qu'elles 
pui(Ienc iervir de régie infaillible à ceux 
qui éxercent l^ucorité fouveraine > afin 
qu'un chacun paille voir , fans peine > 
s'il viole ces Loix ou non , & qu'il pref*^ 
criye y pour les réprimer » des moyens, 
prompts , fiirs / efficaces , & qui n'ex- 
pofenc point le public à aucun périL Le 
Gouvernement de Lacédémone étant 
établi fur ce modèle ^ nous ne voyons 
pas qu'en l'efpace de de plus de huit 
' cent ans *, aucun de leurs Rois air en*» 
trcpris de pafler les bornes prefcrices 
]pir la Loi. Dans k République Roi* 
maine , Ci un Conful abufoic de (on au* 
toritést il étoit facile de le mettre à la 
uàGyn fans répandre de fan g > & fans» 
que le puMic fut expofé à aucun dan* 
ger y Se jamais Didkaceur n'attenta à la li» 
bercé de Rome » j^ufi^u'au temps de &y U 
la, que toutes cbofes étoient tellement 
changées dans cette Capitale du monde 
^e ces fondemens anciena ne pou«^ 
voient plus porter ce vafte édifice. A 
Venifcy lapuifiance duDogeeftiiboi:^ 
née , qu'en l'efpace de ijocuans^ac^ 
cun de ces Magiftrats , excepté Falérxo 
^ Ticpoti » a'a ofii eauepceudu auk-^ 
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cunc chofe qui fut contraire aux Loixj 
& en prévint les mauvais deilèins de 
ces deux Doges > faiis qu'il fe fie aucune 
émotion conddécable dans cette Répu^ 
bliquc. D'un autre côté > ajoutent ces 
mêmes perfonnes , nos L6ix font fi em« 
brouillées & défcâiueures en divers 
points , & fi obfcures » qu'on ne fçak 
fou vent de quel côté fe déterminer pour 
les iuivre. Dans toutes les guerres qui 
fe font allumées entre les différens Pré* 
rendansà la Couronne, il s'eft trouvé de 
part & d'autre des |>erfonnes éclairées » 
lâges & intégres » qui croyoiem toutes 
fuivrc le bon parti , & combattre pour 
4ine caufe très-jufte. Ou a trouvé des 
iDoyens fi iaciles pour enfreindre les li- 
bertés de la nation , & pour engager un 
fi grand nombre de perfonnes à em- 
ployer la force yloriqu'il s^agidbit de 
maintenir les ufurpations les plus ma- 
nifcftes des droits dn peuple , que de 
tous les PttMés^mL^^«is^4^^ 
violer les libertés de leurs fujets , il n'y 
a pas eu un qui n%dt trouvé » fans 
peine , un grand nombre de partifans^ 
& qui n'ait fait des maux infinis avant 
qu'on ait pu le dépoier» La nation s'eil: 
vue obligée de combattre contre des 
Princes qu'elle-même avoir fait 00 

U6 
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qu'ils écoienc ; & c'écoic propremem* 
kazarder tout contre cien*. Si. les ftu^ 
pics remportoieni la vidtoire , ils ne 
f agnoicnc rien qu'ils ii'cuÛenc eu aiAr* 
paravanc, & donc la Loi aucoic dûileur 
allurer la podcffion : au lieu que s'ils 
dvoienc écUoué dans, la yxdc dé&nfe 
de leurs privilèges, oane peut douter 
qu'ils n'euilenc ccé réduits dans ua 
cruel efciavagc^fic on h'ajamais rem*- 
porté de viâeire > qn'il n'en ait coûté 
la vie à un grand nombre d'innocens 
& que la Nobleflc n'y ait cépandu la. 
saeiltenre patrie de Ton fang^ 

A ceci je î?éponds > qu'on ne peut 

r* ger fainenaent des chofcs humaines,,, 
moins que de- confidérer ateentivci» 
mène le temps auquel elles Ce ionc p^Cr 
£écs. Nous di£bns: qu-Haimibal >^ Scir 
pion , Pirrhus, Aléxandre, Epaminon^ 
das Se Céfar ont été de très-graiids Ca- 
pkasnes^ parce qu'ils poflëdoiens».dans 
Hn degré fris-ëminent v toutes les qua«* 
lires requires& néccûTaires à un exceU 
lent Général » â^^'il n'y, en ayoi t poins 
•lors qui Tçur fe ferviraulTi-bien qu'eux 
des armes & de la diTciplioe d^ ce 
temps- là; & cependanE peribnne na 

doute que fi on pouvoit faire fortir du 
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ctens Héros ; qu'il en forcit avec cbttce 

la vigueur de corps Se d'efprit qu'il ait 
jamais eu > qu'un le tnk à la léic des 
meilleures armées donc il aie jamais eu 
la conduite , & qu'il fe trouvât fur les 
frontières de Firancc ou de Flandres > il 
ne fçauroit pas comment s'y prendre 
pour avancer ou reculer , ni de quels 
moyens il faudroic fc fervir pour pren- 
dre quelqu'un^ de ces Places,, de la ma« 
niere dont elles font fortifiées & défen- 
dues à préient : tout le monde c(l per- 
fuadé au c^Hitraire qu'il (èroit aifément 
défait par le plus chvtif Commandant, 
fuivi d'un petic nombre de foldats, qui 
fe ferviroienc des |rmes dont on fe fert 
aujourd'hui , &c qui fuivroient la mé- 
thode qui eft préfentement ea ufage» 
Bien plus > la manière de faire maichei: . 
& camper une armée , d'affiegcr , d'at"* 
taquer de déâsndre une Place , auIH^i 
bien que de combattre , eft û différence 
de ce qui fe pratiquoic il n'y a pas plus 
de foixante ans , qu'ug^hc^uffle qui obr 
fcrveroit la aucj^pune qu on croyoït a-* 
lors la meilleure , nepourroit pas fe dc'« 
fendre contre celle qu^'on a inveméa 
depuis ,*> quoique les termes foient tou^ 
jours les mêmes. Or, fi l'on fait rcflé* 

quie les aâËûres politiques fooc Ju^ 
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)ertes aux mêmes changemens» coimnc 

c'cft uncchofc très-cercaine, on iVaura 
pas de peine à excufer nos ancêcres , 
qui réglant leur Gouvernement confor- 
mément aux temps aufquels ils vivoienc, 
n'ont pu prévoir de certaines chofes 
qui font arrivées dans la fuite , ni re- 
médier à ces inconvéniens qu'Us ne pré- 
voyoienc pas. « 

Ils fçavoîent que les Rois de plu(feajri 
nations a voient été retenus dans les bor- 
nes que la Loi prefcri voit, par la vêrtû ÔC 
la puilTànce d'une NobleflTc cenfidérable 
& . vaillante , ôc qu'on n'avoit jamais pu 
trouver d'autre moyen de maintenir 
un Gouvernement ipixtc , qu/en met- 
tant la balance encre les mains de ceux . 
qui avoient le plus de crédit parmi la 
nation, & qui par leur naiffance, aufïî- 
bien que par leurs terres, podédoient 
des avantages beaucoup plus confidé** 
rables que ceux que le Roi pou v oit 
leur oSm » pour les engager à trahit 
leur patrié. Ils n'ignoroient pas que 
loiTque la Noblefle éioit en fi grand* 
nombre , le peu de bien qui reftoit en 
la difpofition du Roi n'étoit pas fiiffi- 
fant pour corrompre pluiicurs de ces 
>]obles i & que s'il arrivoit par hazard 
^[ue quelques-uns d'cntr'cux fuccoaw 
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taffènt à la tentation, ceux quiconfer- 
voieiit leur intégrité pourroient fans 
peine les pantr de la lâcliecë qu'ils fla» 
roient eu d'abandonner la caufe publi- 
que y & décourneroicnc par ce moyen 
les Rois du deflèin d'en fédutre d'au- 
tres. Tant c^ue les affaires demeurè- 
rent fur ce pied-là , on pouvoir, fans 
aucun ri(que , laiflèr aux Rois la diC- ^ 
pofition des Charges militaires , pour 
conférer , de l'avis de leur Confeil y le 
commandement de la Milice', dans les 
Villes & dans les Provinces , aux plus 
slluâtes des habiians ^ & tant que ces 
Rois étoient prefque toujours occupés 
en de perpétuelles guerres , & fdfoieni 
ccHififter toute tour gtom dans les gtan- 
des aâioiiisr > dihit ils vertoiem à ooift 
par la puiûaace & la valeur de leurs 
peuples, il écoit de leur mtérêc de choi- 
nVy pour Kcmplir ces importans Em^ 
plois^les perfonnes qui leur fembloient 
txn les pldsdij^s'dë cet honneur. Oti 
'n'avoît garéK^W^^Steaghier que par Ul 
foiblç0è des uns 6c la maliçç des autres^ 
ces Dignités dégénéreroieik pea à peit 
en de vains titres , & deviendroicnt lëi 
récompenfè des plus grands crimes ,1 
«ulli-bîen que des fervices les plus bar^ 
ou ^ue les plus Nobles » defcendan&db 
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ces grands*Hommes> ne reinpUÛknc pluf 
ces Emplois > feroient pour cela, même 
0 m mis au râi)g des Communes > &c privée 

de cous privilèges » fans en avoir au* 
cun qui ne leur (oit commun avec leur$ ^ 
Palfreniers. Un changement li furpre* 
nanc étanc arrivé infenllblemenc dan$ 
la fuite du temps > on a 8té les (bnde^ 
mens du Gouvernemenc qu'ils avoienc 
établis j & loue l'cdiâce a été renverfé ; 
la balance par le moyen de laquelle il 
jfublUloit 5 a été rompue j. & il eft auiS 
impoiCble de la rétablir , qu'il eft im«* 
pofllble à la plupart de ceux quipor* 
cent aujourd'hui le titre de Nobles » de 
.remplir les devoirs qu'on éxigeoic aui-. 
trcfuis de l'ancienne Nobleflè d'Angle»- 
.terre. Qiiand même il y auroit quel- 
que charme dans ce nom». cnXbrce que 
ceux qui le portent fujfltnt incontinent 
faills du même cfpiit qui auimoit noi 
ancêtres ^ Se qu^ls fiilènc tous leurs e£> 
forts po r fe rendre cijjrnes des hon- 
neurs q-i on leur a c<)nlrerés,.en rendant 
à la Patrie les fer vices qu'ils auroient 
dû lui rendre avant qu.'t ii Its leur con- 
férât, il leur feroit im^oHible d'en ve-r 
nir à bout* Ils n'ont ni ^iVcz de créilit , 
ni aflc'z de bien pour vl lifriu da. j d^Cr 

&Àn^ Ceux qui ont leurs biens m kï»"^ 
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n'onc point de créatures qui dépendent 
d'eux : lorfque leurs Fermiers leur ont 

payé de leurs terres le prix dont ils font 
convenus 9 ils ne leur doivent plus rien > 
& fçachant qu'on leur ôtera leurs fer- 
mes , aulïi-tôt qu'il fe préientera quel- 
qu'un qui fera d'humeur à ^n donner 
quelque peu davantage > ils confîdérent 
leurs Seigneurs comme des perionnes 
qui reçoivent plus de bien d^eux qu'ils 
ne leur en font. De cette manière , per- 
fonne ne dépendant de ces Seigneurs > 
tout ce qui leur refte » c*eft qu'ils ont 
plus d'argent à dépenfer ou à ramaflèc 
que les autres > mais pour de comman<« 
dément fur les autres > ils n'en ont atH 
cutf, &ne peuvent par conféquent pro- 
téger les foibles > ni réprimer les info- 
lens*. De cette façon > tout eft venu en« 
tre les mains du Roi & des Communes^ 
& il ne refte plus rien pour cimenter ôc 
maintenir l'union qui doit être d^ns un 
Etat. Les continuelles difputes qui ar* 
rivent tous les jours parmi nous, les^ 
difSerentes faâions qui déchirent la na^ 
tion d'une manière qui la menace d'une 
ruine totale > & tops les defordres que 
nous voyons arriver ,^u que nous ap* 
préhendons pour l'avenir , font les fu-» 

neftqseâets da ccc(,e rupture. Onuc doii 



tSlDlSCOURS SXTRLE 

pas attribuer tous ces malheurs à nos 

Loix , telles qu'elles étolenc dans leur 
origine , mais à ceux qui Us ont ren- 
verfées ; & Ci ceux qui en corrompant , 

en chanG;eant5 en aft'oiblifTant & en dé- 

cl 

truifanc le corps de la nation', qui écoic 
le principal appui de la Monarchie an^ 
clenne , ont mis au rang des Commu- 
nes , 6c dans les mêmes incérécs , les vé«» 
ri tables Nobles » ôc ont par ce moyen 
fortifié confidérablcment un parti qui 
n'a jamais été , & qui , àce que je crois^ 
ne pourra jamais être uni avec la Cour» 
c'eft à eux à répondre des funcftcs fui- 
tes de cette defunion ^ & s'ils périfTent » 
ils ne doivent s^en prendre qu'à eux- 
mêmes. * 

Ces inconvéniens ne procèdent 4onc 
pas de nos Loix, confidérées par rapport 
à leur origine» mais des innovations 
qu'on y a Suites. Ces Loix étotent très** 
claires , maïs on les a embroUillces & 
obfcurcies à deflein : <^>jx qui auroient 
du les maintenir les ont renverfées. Ce 
que l'on auroit pu faire fins peine lor(^ 
que le peuple écoit arme , ôc qu'il avoit 
pour Chefs un grand nombre de No^ 
bles , forts , pufïKins & vertueux , eft 
très-difficile, pour ne pas dire impoffi- 

Uc» à préfent qu'il eft dcfàrmé» 
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• 

Sue rancîenne Nobleflè eft anéantie; 
eft donc évident que le deflèin de 
nos ancêcres écoic noa-ieulemenc bon » 
mais encore qu'ils avoient pris de juf- 
tes mcfures pour ëxécutcr ce qu'ils 
avoienc réiolu. Ceci produilit fon efFec 
auiC long-cenips que la caufe fubAfta ; 
& le fcul défaut qu'on peut réprendre 
dans le Gouvernement qu'ils établir 
rent » c'eft qu'il n'a pas toujours conti- 
nué tel qu'ils l'avoient établi : mais 
c'eft un défaut qui fe rencontre dans 
tous lesétabliÛemenshumains^ fans au- 
cune exception. Si nous voulons ren- 
dre juftice à nos ancêtres, il eft de no- 
tre devoir de fuivre le deâèin que nous 
fçavons qu'ils avoient , & de réparer 
par de nouvelles Loix les brèches £c les 
in^Miâîcms que l'on a faites aux ancien- 
nes : cela vaudia beaucoup mieux que 
de les accufer, avçc injufticc, d'un dé- 
faut qui eft 'm^fitparabk de tous tes aâes 
humains. En quelque mauvais état que 
ibienc nos^a^f^ûi^^^-i}^ .v«n^s^ps 

peine qué^poocill^^'^^^^t^"^^^ 

més du même efprit dont ils ctoicnc 

ammës » il ne nous fera pas difficile de 
recouvrer les anciennes libertés, droits» 

privilèges & dignités de la nation , & 

de la rendce auifi beiueufc qu'elle l'ait 
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Jamais éce : qae Ci noas ne le faifons pSiSi 

nous ne devons nous- en prendre qu'à 
nous , fans en accufer le peu de pré- 
voyance, de fagc (ïè & de vertu de no$ 
ancêtres. 



SECTION XX XV III. 

Le pouvoir quont les RoU d' Angleterre 
de convoquer êu de dîjfoudre les Par-^ 
lemens u'efl pas fi ahfolu qt^ih n§ 
puiffent s'affernbler d'eux-mêmes dans 
des cas importons , fe U Roi négligé 
de Us c$nvâqH9f : oh qu'ètésnt affem^ 
blés ils ne puijfent continuer leurs 
Séances ^ fi les ajf aires pjtser lefifuel-^ 
les ils ont itk eonvoqiés ne font pas 
achevées ^ quand même le Roi voph> 
droit qu'Us fe fep4srajfens. La diffi^ 
ronce fn'U j a dans la manUre d^tliro 
les membres du Parlement , &lesfau* 
US que les peuples peuvene commetsro 
dans ces EleSUons , ne prouvent pas 
^té'un Roi d'Angleterre fois , osà doivo 
être ahfolu & indepmdnnt. 

CE que nous avons dit TufEt, à 
ce que je crois » pour faire con-« 
noîcre l'origine^ do pouvoir des Ma# 
gi.ftracs ;. cjH'elic a été IlncQmiou de . 
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nos Ancécres en les écablillânc > & Icû 
moyens qu'ils nous ont picfcric peut 
limiter cette autorité & en régler l'exer- 
cice. Mais |kirce c^uo notre Âuccur » 
s*accrochanc par tout où il peut» pré* 
tend que les Rois "peuvent ajfenjhler & 
dijfotidre les Parlemens quand bon leur, 
• ftmbU , & que de là il infère quV/i 
hnr ferfonne rcfiâe toute l'Autorité Sow 
veraine , en un mot qtéils ont un pouvoir 
abfil»'y je crois qu'il cft'à propos de 
lui répoucirc quelque chofe ,^fur tout 
puifqu'il allègue que Us différentes cou^ 
tûmes fe pratiquent pour l^éU£iiok 
des membres du Parlement en plujieurs 
endroits du Royaume » procèdent de la 
"volonté du Roi ; & que de ce qu^un peu^ 
pie peut commettre quelque faute en cette 
ttccâfion , il en conclut quon doit mettre 
toute la puijfance entre les mains du Roi. 

Je répons prcmiciemenr que le pou- 
voir d'dflèmbler &c de dilibudre le& 
Parlcmcns n'appartiennent pas ab(blu« 
tnent aux Rois. Ils peuvent convo- 

3uec un Parlement , s'il ell befoin , • 
ans un temps auquel la loi ne lesobli^ 

Se pas de le faire ; ils font , pour ainfi 
ire, en fentinelle^ ils doivent obfer- 
Ver avec beaucoup de vigilance les 
mouvemeîisde l'ennemi , & avertir de 

£e$ approches: mais fi iarcntinellc s'ea-* 
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dore 9 qu'elle néglige Ton devoir » ou 
qu!eUe tâche tnalicieafèmenc de trahir 

la Ville , ceux qui font intéieflTés dans 
fa confervation peuvent^ ôc font en 
droit de fe fervir de tout autre moyen 
pour découvrir le danger qui les me- 
nace y Ôc pour s'en garentir. L'igno- 
rance , l'incapacité , la négligence ou la 
débauche du Roi ell un erand malheur 



pour la nation > & loriquHl eft mé- 
chant , c'eft encore pis; mais ce mal 
n'cft p^ fans remède. On en peut 
trouver , & fouvent^on en a trouvé 
d'efficaces pour les plus grands vices. 
Les derniers Rois de France de la race 
de Mérové & de Pépin attirèrent plu- 
fleurs malheurs fur le Royaume , mais 
on trouva moyen d'en prévenir la 
ruine. Edoiiard & Richard féconds 
Rois d'Angleterre ne relTèmbloient pas 
mal à ces Rois fainéans , & nous fçavons 
ce que l'on (at obligé de faire pour 
préferver la Nation d'une ruine qui 
fembloit inévitable. Il ne s'agifToit pas 
alors de fçavoir , qui étoît en droit 
d'aflèmblcr le Parlement , mais d'em- 
pêcher l'Etat de périr. Il eft certaîo 
que c'étoit aux Confuls , ou aux autres 
principaux Magiftrats de Rome d'af- 
iembler & de congédier le Sénat:: 
lirais lorfqu'Hanibal éwic aux porte^ 
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de, la Ville , ou que les Romains Ce 
• trou voient dans quelqu'aucre danger 

preflànc qui ne les menaçoic pas moins 
que d'une entière deftruâion, fi ces Ma^ 
giftrais avoient été yvres, infcnfés» 
ou qu'ils eulTent écé gagnes par l'en- 
nemi f il Ti*y a point de per{bnne rat- 
/bnnable qui puiflè s'imaginer , qu*oti 
cûc^ù alors s'ârrccer à des formalités» 
Dans ces occafions y chaque particu* 
lier eft Magiftrat ^ & celui qui s'a- 
perçoit le premier du danger , & qui 
fçait le moyen de le prévenir , eft en 
droit de convoquer l'aflèmblée du Sé- 
nat ou du peuple. Le peuple feroic 
toôjours difpofé à fuivre cet homme 
& le fuivroic infailliblement, tout de 
même que les Romains fuivirent Bru- 
ms & Valértas contre Tarquin , ou 
Horatius & Valérius contre les Dé- 
cemvirs ; & quiconque agiroit autre* 
ment , feroit fans contredit aufli fou 
que les Courtifans des deux derniers 
Rois d'Efpagne, Le premier de ces 
Rois, Philippe IIL étant indifporéun " 
jour qu'il faifoic fort froid , on ap- 
porta dans fa chambre un brader de 
charbon, qu*on mit fi proche de lui 
qu'il en fut cruellement brialé. Un des 
firands qui étoit préfent die à celuâ 
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l]ui écoic proche de lui > le Rpi fi bruit % 

celui-là lui répondic que cela écoit 
vrai 9 mais que le Page qui avoit la 
charge d'apporter & d'ôcer ce brafier 
n'y écoic pas; Se avanc qu'on le put 
trouver , les jambes & le vifage de Sa 
Majefté' furent tellement brûlés que 
cela lui eau 'a une Eréfîpéle dont il 
mourut. Peu s'en falut que Ph!l^)pc 
I V. n'eût le même fort : ce Prince 
étanc à la chafle fuc turpris d'une vio- 
lente tempête mêlée de pluye & dp 
grêle, & aucun de ces Cottrti(ans n'o* 
{anc prendre la liberté de lui prêter 
Ton manteau , ce Monarque fut ii mouïU^ 
lé » avant qu'on put trouver l'Officier 
quiportoicle fien, qu'il fe vie atta- 
qué d'un rhume qui lui caufa une 
fièvre trcs-dangércufc. Si les Rois pré- 
nent plaifir aux fuites de cette régu- 
larité , ils peuvent la faire obferver dans 
leur famille -, mais les Nations , dont 
Iç principal foin doit être de fe met- 
tre en fureté , agiroient en ftupidès & 
en béccs 5 fi elles aimoient mieux fe 
lailTcr ruiner que de s'écarter de ces 
formalités. 

Ce que je dis ici, n*eft qu'en fu- 
pofant pour un moment que le, pou* 
.toir d'aiïcmbiej: ic de diffoudre les 

, Parle* . 
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^arlcmcns réluloic en la perfonnè dit 
Roi 9 à qui on veuif que ki Loi l'dic 
tlonné^ mais je nie aorolirmetic que 
cela foie ; & pour prouver que cela 
n'eft pas» je oie icrvirai des tairons 
fttivantes. 

1. Que le Roi ne peut avoir ce 
pouvoir > à moins quil ne lui foie 
donné » car originairement ebtft hclm» 
me eft libre , & la même P|^(îàncc qui . 
a élevé le Roi fur le Ttôitc lui donne 
tout ce qui apparcienc à la dignité de 
Roi. Ce n'cll donc pas un pouvoir 
qui foie Attaché à la pei^fonne , mais 
qui lui eft donnée par commiflion ^ 
& quicoriljue reçoit ce pouvoir en 
xloic rendre compte à xeux qui* le lui, 
t)nc dminé ; car comme Film^ lai- 
même eft contraint de l'avoiier, ceux 
^lêi donnm l'Autorité s'en, rifirwnt tcA^ 
jmrs plus qtfils ftm dmtm 

2. La Loi qui ordonne que le Par- 
lement tiendra des Séances tous les 
«ns 9 déclare expreffèment qu'il ne dé- 
pend pas du Roi de le convoquer • 
quand bon lui femble > 8c par conie*» 
quenc de mettre fin à leurs Séanc«$« 
Car c'cft envain qu'ils s'afTemblent , 
s'il ne leur èft pas permis de continuer 
feurs Séances jufqu'à ce quils ayenc 



achevé les affaires pour Icfqucllcs ilf 
fe Conc oUkmhlés , Se U Cctak ridicule 
de leur donner pouvoir de s'aflcmblcr ^ 
«'il ne leur écoic pas permis dje dcmcu- 
fcr aflcœblés jufqu'à l'cmiécc expé- 
dition des affaires. Car , comme dit 
-GrocittS 9 Q^i iat fincm , dat mciié, 
ai finm mceJfarU. La feule raifon çoift 
laquelle l^s Parlemens s'aflêmblenc , 
c'eft pour travailler à l'avancement du 
bien public ; 8c c^eft en vertu de. U 
Loi qu'ils s'aflemblent pour cette fin* 
dnncdoit donc pas les dlffoudre avant 
qu'ils aycnt (ait ce pourqudi ils fonc 
aflcmblés* Ce fut pour celér même que 
le premier & principal chef d'accufa- 
tion de crime d'Etat qu'on allégua 
contre Trcfilian fut qu il avoir décla- 
ré» que [es Rois pouvoient diffoudr^ 
les Parlemens ftlon leur bon-^plaifir. 

Nous avons déjà prouvé que les 
Saxons» lesJ)anois » âcc. qui n'avoient 
* aucun drwt à la Couronne furent éle» 
vésfur le Trône paV les Micklegemots, 
Wictenagemots & ParlemeQs } c'eft-^- 
dire par le peuple ou par leurs rcpré- 
fentans: la même Autorité a réprimé, 
mis à la raifen ou dépofé plufieucs 
Rois, Or comme il cft impoffible que 
ceux qui n'étoient pas S.ois ^ ^ 
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ji^tYMcm aucun droit à la Royauté^ 

puScnz convoquer les Parlcmens en 
rvercu-d'une autorité Royale qu'ils n'a-* 
^^oienc {Mis $ & qu'il y auroic de ta 
/olie à croire que ceux qui étoieut 
^ le Trône , qui n'avoienc pasgou** 
^ vemé conformément aux Loix » ett& 
"^ fenc voulu fouffnr d'être réprimés ^ 
sCjoapriibunés ^ dépolies par des Par* 
qu'ils auroient eux-mêmes af* 
Xcmblés & qu'il auroic dépendu ab- 
ffolumcixt d'euic de diiToudrc } auIG eft* 
41 certain que les Parlcmens ont orî« 
:ginaireinenc le pouvoir de s*aflèmblcr p 
■de tenir leur Séances d'agir pour 
J^y^ntage du publia v*^ - 

4. Â l^l^d de la féconde raifon ^ 
h diâ^ér^^ïi^V^ull y a dans la manière 
^^Uièllci^^vïmcmbres du Parlement ne. 
/ait rien à ce dont il.eit ici queftion« 
JDam les Comtés qui c^nSipolcnt la 
corps de la Nation > tous ceux qui 
/Ont des.JEcf nçs-Fiéfs jcptdxpi^ de fuiua* 
:gç^î J«^^ çrci^Ëient Cives $ 
membres de l'Eèit , & joùillèm de ce 
droit à. l'exclufion de ceux qui font 
/eulement IneoU, ou babitans & pay* 
fans, ou de ceux qui étant encore fous 
la puiflance pacerneile» ne font p^s 
«ncQKC fui Jmriu Au coinmencei|ieaC 



de la domination des Saxons en Ait* 
glecerre ^ ceux-la compofoienc les Mi« 
cklegcmocs ; & lorfque leur nombre 
fuc devenu iigrand qu'il n'y avoic poinc 
de place ainz grande pour les po»* 
voir contenir , ou qu'ils furent telle- 
inenc difperrés qu'ils ne purent plus 
fanspëril & fans peine quitter les \icnx 
de leurs demeures , ils députèrent des 
perfonnes pour les repréfenten LovC» 
qtie la Nation Rit devenue plus po» 
lie , qu'elle fe fut habituée dans des 
Villes & Citez, & qu'elle commença 
à faire profeffion- de plufieurs Arts flt 
Métiers^ on crut que ceux qui en 
faifoient profeifion n'étoienc pas moina 
igiles à l'Etàc que ceux qui pofiKdment 
des Francs-Fiéfs à la Campagne , ôc 
qu'ils méritoient bien qu'on leur ac** 
cordât les mêmes privilèges. Mais 
pai;ce qu'il n'écoit pas raifonnable 
qu'un chacun fit en cette occa(îoii 
'tout ce que bon lui femblcroit , on 
trouva à propos de iaillèr au Roi & 
à (bnConfeil,qui étoit toû jours corn- 

{)oré des Proceres & Magnata regni , 
e jugement du nombre de perfonnes 
& des lieux qui méritoîenc d'être 
érigés en Communautés ou Corps pt>- 
lisiques ^ de joiiix de ces privilège^ 

n • 
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En leur conférant ces privilèges il ne 
leur donnoit rien qui lui appartint 
en propre , mais il leur donnoit du trc- 
for public dont on lui avoir confié 
la difpofition, quelque partie de ce 
qu'il avoic reçu lui même de toute la 
Nation : & foit que tous les habitans 
en durent jouir, comme ceux d'Weft. 
minfter 5 ou feulement les marchands 
qui font reçus à la halle de la Ville 
comme à Londres y ou bien le Maire y 
les Echevins , les Jurats & Commu- 
nautés , comme en d'autres Villes > 
c'cft toujours la même chofe: car dans 
tous ces cas différends , le Roi ne don- 
ne pas, il ne fait que diftribuer, & 
ce pouvoir diftributif lui eft donné 
aux mêmes conditions qu'on lui a 
donné celui de convoquer les Parle- 
mens , c*cft'à-dirc , afin de procurer le - 
bien public. A la vérité cela augmente 
Thonnear de celui à qui on a confié 
cette autorité, & cela doit l'engager 
d'autant plus à s'aquitter de fon de- 
voir -, mais cela ne peut pas changer 
la nature de la chofe, jufques à faire 
qu'un pouvoir qui ne lui eft donné y 
pour aînfi dire , que par commiffion 
devienne un pouvoir attaché à fa per* 
fwne. Ec comme on a vu des Parler 
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«lensqoi fe fônc a((èmblé$ » lorf^ult 

en a été befoin , qui ont refufé de 
fc féparer jufqoes > ce qu ils cuffenc 
achevé les affaires pom lerquelles ils 
s'étoient aflcmblés, qui ont févére- 
«enr puni ceux qui vooloienc perfua* 
der aux Rois que ces chofes dépen* 
doient abfolumcut de leur bon-plai- 
ir,^& qui oncÊiic des Loix contraires 
à cette maxime de Cour: il ne feut 
pas doutçr que ces Patkmens n'euflènc 
miifi tnterporé leur autorité en ce qui 

regarde les Chartres , s'ils avdcnt rc-» 
marqué que le Roi eut abufé d'une 
manière cout-à^c notoire du pré-> 
cieux dépôt qui lui avoit été confié 
êc qu'il eût i^t fcrvir à ravançeinent 
ét les insérées paràculiers» la: piiiT^^ 
fance qui lui avoit été mîfe çn m^ÎA 
|our procurer le bien public» * 

Ce qui £ttt qu'on ne rifqo^ riei^ 
i cet égard , c'cft que des perfonncs 
alnd cboiiies pour être membres du 
Parlement » n'agillem potnt par eux^. 

mêmes , mais canjointément avec d'au-, 
cres à quji on a prefcrît çe qu'ils doi-^ 
%ètit filtre y non pA en vertu d-^n pou^. 
voir procédant de l'Autorité Royale , 
mais de ceux qui les. ont choifiSe. S'i\ 
1^ 4çnç^ YCai c^ue ^eiu c^i ijCffiSif^ 
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pouvoir à leurs députés » s-cn réfer- 
vent toujours plus quils ne leur en 
donnent, ceux qui envoyenc x:es pet* 
fonnes au Parlement 9 ne leur don* 
lient pas un pouvoir ab&{u de faire 
tout ce que bon leur feoible, mais ils 
s'en réfervent toujours plus qu'Us n'en 
«ionnent à ces Répréfeiicans : Ils font 
donc obligés-dc rendre compte de leur 
conduite à leurs Principaux nonobf^ 
tant ce qu^en dit Filmer qui foûtient 
le contraire. Cela ne laiflè pas d'être 
véritable quoiqu'il protefte qu'il n'^ 
jamais entendu parler, /jne ceux qui 
^voient tnvoji des Chevaliers onBonr^ 
pcii M Parlement, m ajm okligi 
àncnn i leur rendre compte de fis a fiions r 
car de ce que i'ou ne leur a pas fait 
fc^re conâpte, bu tie peut pas conclu» 
W qu'on ne puifïe le faire & qu'ils 
n'^ foiem pas obligé^ 14ais il tS^ 
mèmt certain qu'on rechercl^ fou^ 
vent ces Députés : Le peuple ne nian-i^ 
que^^unai^dl? j^;?-^ leur conduite*. 
Si quelqu'uilN^Mte e«ix a^^«^ 
heur de ne s'erre pas comporté dans^ 
le Parlement d'une manière qui ait 
été agréable au plus grand nombre 
de ceux qui l'avoienc choifi, il doit 
('ai^tç^dre 4'ei>r ia^e, hpnteufemenc cx^ 



dus ^& d'en Yoir élire d'autres à û 
place lorfqu'îl fonhaitera }e plus à'èut 
membre de cette augufte aflemWéc*' 
.Ce châûmcttt cft ce me fcmble , affez 
g^rand poiJI^unir les feiues qu'un de 
ces membres peut commettre , puifquc 
cetxe a0emblëe ésant campofée de cin^ 
cens perfbnnes > les fautes d'un parti- 
culier qui n'a qu une voix ne peuvent 
f as être très- dommageables au public } 
je puis dire même qu'en devenant l'o|> 
jet de la haine & du mépris du peu- 

fie qui dans l'aiTemblée d'un nouveau , 
arlement les exclut de l'honneur d'en 
être les membres , ils font aulTi rigou- 
reufcment punis que L'cioient autrefois 
Jes Généraux des nations les plus li- 
bres, lorfque par leurmauvaile con- 
duite , ils éroient caufe qu'elles avoic^ç 
ioufêrt dés pertes très-confîdérablesj,. 
Appius Claudius , Pomponïus & 'Te-^ 
rentius Varron ne périrent, pas dan$. 
. Tes batailles qu'ils perdirent 'y de quoi- 

3ue par leur méchanceté & leur impru- 
ence ils eu(&ut mis Rome à deux. 
' ioîgts de fa perte,, ils n'en furent pour* 
ïam puniis que par le chagrin qu'ils 
eurent de vek élire d'autres Corn- 
Oiandans à leur place. Cependant je 
CFois pds< que perfônne doute, que ïtx 



Komains n'eoffent autant de pouvoir 

fur leurs Généraux, que les Athéniens- 
^& les Carcaginois, qui faifoienc foU-^ 
vent mourir leurs Chefs i lorfqu'ils» 
Tavoient mérité. ,C€S Républicains- 
fag^s» & prudens étoienc perfoadés^ 
qii'un G&état àuroit Vefprit trop dit 
trait ^ fi dans le temps q^ifil avoit les* 
ennemis en tête ^ il étoi( encore occupé: 
de la crainte que fes Citoyens pour*^ 
roient le rendre rei^onfable de Tévé-^ 
nement : Et comme ils tâdigient toâ-^ 
jours de mettre le Commandement: 
encre les mains des plus honnêtes gens,» 
2s croyoieot que pour les d)liger 2Îk 
s*acquiterde leur devoir,, il falloitlcs- 
iaiiler agir félon ce que leur vertu Sc 
T*amour de la patrie leur fuggéroir. Om 
ne doit donc pas s'étonner fi la nation*, 
i^ngloife a fui vi l'éxemple qui lui a patu^ 
ïc plus généreux, & qu'elle a cru le: 
ptus digne d'être imité vXt les avan-* 
tages conûdérables que remportèrent: 
les Romains- «fi fuivanr cette màxi-^ 
me. De plus, s'il eft arrivé que It 
Deuple fe foit quelque fois trompé' 
dans le choix dé quelqfi'un de fes dé^ 
putés, la modération & là prudence; 
des plusfâges d'entre ceux qui avoieucc 
ài choiTis a fugléc à ce. défaut- 

■ • •** 



a vu y dans tous les fiécles > plufîcMâ 
de CCS députés & «jpeUjuefois même 
toutes les. Communes en Corps xcj^ 
fufer de dire leur opinion fur de ccr* 
lignes afeires y, j^jfqu'à ce qu'ils ca 

' cuflênt confulcé ccax q^ul les âv^Memi 
envoyés : On a fouyeni ajourné les. 
Chambres pour leuc donner le temps^ 
qu'il leut &Uok poue cela;.& &0111 
• l'avoic fait plus fouvent & que les. 
Villes , Cité^. & Comtes ». euffent don-, 
lié des inftrodrions i leurs Oépaté^ 
en de certaines oçcafions il y sp*. 
. iparence que les. aSaires auroient été- 
miçux réglées qu'elles fie t'ont éd fov^ 

. Tcnt dans les Parkmens. 

j;. Une s'agit pas de fçavoir fi la* 
Parlement eft infaillible , mais bien dc^ 
J^avoir il. une aflèn^blée de la Noblefle 
avec line Chambre des Communes^ 
compofée de perfônnos. qiEii font les. 
plus eftimées dans tous les Comtés. 
hc Villes. d'Angleterr^font plus oa« 

, moins fu jettes, à fe lauler corrompro^» 

2u'un homme une £en^me ou un en<f 
int qui apparùent de plus près aoi 
dernier Roi. Ordinairement plufieurs^ 
perfopnes voycnt mieux qu^une feule ». 
^ nous^ en voulons crcMre te plius. 



de Confeil giji la délivrance. Les Princes 
d'un âge mur , d'une expérience con- 
fommée, & qui ont donné des preu- 
ves de leur vertu Se de leur fageflè 
gouverneront fans doute mieux que 
des enfans ou des fous. On a toujours. 
£iû que les hommes étoienc plus pro- 
pres pour la guerre que les femmes 
& que ceux qui font bien difciplinés 
y reuffifïènt beaucoup mieux que ceux 
q^ui n'ont jamais fçû ce que c'cft que 
difcipline.. Si quelques Comtés ou. 
Villes fe trompent dans le choix de leurs- 
Députés y&c qu'ils n'élifcnt pas toû jours 
desperfonnes qui foient tout à fait ca- 
pables de cet emploi , il n'y a pas d'ap- 
parence que tous les autres fe trom- 
pent pareillement ; & qu'elles choifif- 
fent des députés qui n'ayent pas plus: 
de fageffe & de vertu qu'on n'en voit 
ordinairement en de certaines familles,, 
aufquelles on nous voudroit faire croi- 
re que la nature a donné de certaines, 
prérogatives qu'elle a refufces à toutcS; 
les autres. Mais Filmer admire à tour 
liazard la profonde fagellè d'un Roi \\ 
quoique, ouae ceux que nous connoif— 
fbns nous-i^mes , Thiftoire ne nous 
fournilTe que trop de preuves pour 
nous perfuader eue tous ceux qui o\\% 
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porté la Couronne », nom pas écé les 
^us habiles, ni les plus'pradens. Il 
parle des Rois en général & ne fait 
aucune diifércnce encre Salocnon âcXon 
fils donc la folie eft.aflcz connue ^ en<p 
rre Edouard IJL. & Richard II. entre 
Uenri. V» & Henri V L Ec.parce que 
ws ceaxrià om éxé Kçis^ il £uic » & 
nous en voulons croire noue Auteur,, 
qii'ils ayjcnt été doiiés d'une profonde 
iagefle*. David éroic. fage comme un 
Ange de Dieu; il stcnfuît donc que 
les Rois quixégnencà préfenc en Franr 
ce 9 M Efpagne & en Suéde l'ontr 
été dès l'âge de. cinq ans :.par la même 
lAifon^ il ne fo-peut pas Jeanne 
de Caftille sit été folle ni qjie les» 
deux Jeannes Reines de. Napies ayent 
isé d'infiunes P...A«Jcar fis cela e& 
wai fon argument & toutes Ces rai^ 
fons ne lui fçrv iront de rien. En effet 
quand, même la. fageflè do Salomon 
auroit furpaflë celle de toute la Nation 
cependant; oa n'auroit pu fe repofer. 
également for la. fage^e de Su>ix)amj. 
à moins qu'il n'en eûi: eu, autant que 
£on.pei;^^cii. tpqs le5 Princes, font 
égaax^ en. (agefle ». miflllli qu'ils oct> 
la Couronne fur la tête ; rien n'cm-^ 

§^ ^uc^çrTée &9i de Miicédoiv ^ 



ft'dt été auifi grand Capicaiue qua . 
•J^ Vhiiippe oiLÂlexandre ^ à ce conte^là 

Commodje & Héliogabale écoient ;auflî 
^ liages &c ai({Ë vertueux que Marc Âu- ' 

f séie & Âftconin le.Pieux ::& il ne faut ^ 
pas douter que Chriftine Reine de 
Suéde ne fut dès. fe» plus tendres att« 
nées.auffi capable de commander Tes 
années que fon brave pcre. Si tout 
ceci eftifaoK &abrurde>. il faut être 
foa & extravagant pour propofèt» 
comme fait Filmer y qu'on mette toute 
' l'Aatorité entre les mains du Roi». 
! . parce qpe le Parlement n'eft pas ium 
Éaillible. Cefi à la tête , dit-il , de cor^ 
-riger , & nm ffs àa$Hndr$ le cmfin^ 
Umem da membres ou f orties ^ui em 
pi^fje , fuifqtiil nejl pas jnfte cfu'iis [oient 
I jfsges en lewr pri^pre caufe , & il neft pas 

I ^ mn plus nécfjfairt de reftraindre l'auto* 
\ xité du. Rai.. Outre que ceci éll duec- 

tement oppofé à la maxime ibndamen-* 
tÉlé>que^niiI ne doit être jiige en (â 
' propte caufe,. puifque ce feroit mettre 

I l!autoritéi entre les mains du Roi poai^ 

i . dédder les differens^ qui pourroient 
fur.venir entre le peuple & lui , ce qui 
f feroit d'autant plus dangereuse , quo 
conduit par fes paflions , pat fon in^ 

làièiu gai:tû;uiier £ac Us. o^avaii. 



confeils de Miniftres corrompus il ne 
manqucroic jamais de fortir du vé« 
ticabie xheinin de la Icifticei cmuè 
touc cela, dis-jc, les inconvénicns qui 
pourroienc arriver^ de x^e'quef i'oa^ 
croît qttcle Parlement ou le peuple 
m'eft pas^ infaillible , fe changeroienc 
en oiaux très- réels & rrès-dang^eux^ 
cela feroit iniailliblement ar» 
rivé en Efpagne^ lî fur une fuppofition. 
€ffic les Etats de Caftilie pouvoienretw 
MT >. on avoit UiOié la corteâioii de 
ces erreurs au jugement (blide & à 
la profonde fageflè de leur Reine Jean* 
ne qui étoit auiE folle iqa'ôn puiflè 
j>imais l'être. On peut dire la même 
fibofis de plusieurs autres- Princes qui. 
à caufe de quelque infirmité natoralte 
eu accidemelle , de leur trop grande 
j^t^nelS: ou. de leof eiceffive vieillefibr 
mot été tout-à-fait incapables de juger, 
d'aucune affiii.re». 

On me dica peut-être que je parlé 
ici de Princes imbécilles & fous , &. 
£ar Gonféquent incapables de bien gou-» 
Terner; je l'avouS: mais quaisd mme»^ 
fiins parler de ceux-ci , je paflèrois 
d'autres qui fçavent bien fe nourrir », 
ft vêtir &c s'acquitter des autres fenc^ 
ùm^ â(diQaiixs.de la vie 9. ne aois> 
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'pas qu'on en pûr tirer un grand avan- 
tage ; car combien en a-t-on vu de ces. 
derniers qui n'étoient pas plus capgr 
bles de raifonner fainement des aftai- 
res importances du Gouvernement» 
que les cnfans les plus foibles ou les 
fous les plus furieux. L'honnêteté me 
défend de rapporter ici tous les éxem- 
, pies des Princes de ce caraftére qui. 
ont régné en Europe , même dans ce 
fiécle-ci : Mais je ferois tout - à - fait 
condamnable fi je paflbis fous filencc 
l'éxtravagance de ces Souverains , qui. 
ayant très-pffu d'éfprit , & étant très- 
déréglés & dilTolus 5 ont témoigné le 
plus de chagrin , lorfqu'on a voulu 
s'oppofer à leurs volontés. Le brave 
Guftave Adolphe & fon neveu Charles 
Guftave , qui ne lui étoit point infé- 
rieur en valeur > en fageflè & qui n'a^ 
voit pas moins de tendrefTc pour fes 
peuples, fe contentoient de la puif- 
fance que les Loix de leur patrie leur, 
avoient donnée ; Mais Frédéric qua- 
trième Roi de Danne'nj^rc , ne fc tint 
point en repos jjfques à ce qu'il eût 
dépoliillé cette nation de fa libertéa. 
Cafimir ayant entrepris la même chofe 
en Pologne, perdit prefque la moitié 

àsu foa Royaume 3 & par fa fuite abaui;- 
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jdohâa l'aucre moitié à la difcrédoil 

des Suédois > des Tarures & des Ca- 
ikques ^ui la ravagécenc cruellemenu 
L'Empereur d'aujGWird'kui qui s^amo- 
(bit aucc un miférable Eunuq^ue Ira* 
Henxàcompofer des Âirs dans le cejnps 
^tt'il aurosc du écre à la tête d'une 
belle Arraée qu'on leva pour s*oppo^ 
fer aux Turcs en oiil Ùjl cens Coixance 
& quatre » & qui écanc ioii« la coff* 
duice d'un habile Commandant auroic 

J)u reaverrer l'Em^re Ottoman ^ traita^ 
es fujêcs avec tantôt cruauté > au£* 
fi-tôt qu'il fut délivré d^la terreur de 
ce terrible Ennemi , qufils îiirenc con* 
traînes d'implorer la proteâioti des 
Turçs i fur tout les Proteftants qui- 
trouvent plus de douceur fous la. doF 
nlnation de l'eimerai déclaré du Chrif- 
tLànifme^ qu'ils n*cn trouvoient lorf- 
qu'ils étoient éxpofés à l'orgueil,, à 
Pavarice , à la perfidie & à la violence 
des Jefuites qui gouvernent cet Em^ 
per^eur. Qn içair & bien quel étoit la 
caradére de D. Alphonfe koi de Por- 
tugal, & en ^el état il auroit i c Juir 
ce, GLoyaume on. ne l'avoit rélégué 
dans'lc^ Ifles Tercéres, qu'il n'eft pas 

befoia que je m'anêtc. à. le. Ê^jgooir 



Si donc les Rois , en vertu de leur 
Office , font établis Juges de tout le 
corps de la nation , parce que le peu- 
ple & les Parlemens qui le repréfen- 
tent, ne font pas infaillibles-, ces Rois 
qui font encore cnfans, fous , ou qui 

caufe de leur extrême vieilleffc ne 
fçavent plus ce qu'ils font , ne font 
pas non plus infaillibles ; les femraes 
ont même droit que les hommes dans 
les Etats où elles font aJmifes à la fuc- 
celTion ; & ces hommes qui quoique 
d*un âge mûr & encore éloignés de 
la vieillelTe , qui ne font ni fousTji fu- 
rieux & qui cependant font abfolumcnt 
incapables de juger d'âucune affaire 
importante , ou qui fe lailfani ^ouver* 
ner par leur pallions, par leur intérêt, 
par leur vices , par leurs domcftiques 
& par leurs favoris, oppriment & rui- 
nent leurs peuples, doivent joiiir des 
mêmes privilèges , fi nous croyons 
Filmer Se être Juges en leur propre 
caufe. Qu'on me dife s'il y a rien au 
monde de plus abfurde & de plus 
abominable que cette do(^lrine, ni 
qui tendç plus diredement à la cor- 
ruption & à l'entière deftruftion des 

Scuples qui vivent fous laMominaton 
e CCS Souverain s, qui de l'aveu mênac 
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de notre Aucear ont été élevés fur le , , 

Trône pour procurer le bonheur Sc 
travailler à la rùrecé de leurs fujecs» 



SBCTION XXXIX. 

// n*j a que la Princes qm fini IwiS 
f âges y & qni iravmitestt mriquemenilÀ 
procurer le bien de leurs fujets > & non , 
' ie leur fésrtkulkr ^ fui JUest^les vhri^ 
$sUerCheft du peuple. 

IL arrîve rarement que les fcéiérats 
foientadèz impudens pour ofer pro- 
pofer ouvercement les penfées lestas 
abfurdes & les plus criminelles. ÇeQn 
qui font ennemis de la vertu , & qui. 
n'ont [^int la crainte de Dieu devant 
les yeux 9 craignent les hommes^ & 
p'ofent pas cnleigncr au monde une 
doâ:rine contre laquelle il fe récrîe<9 
loient , de peur que par ce moyen tl$ 
ne miflènt eux-mêmes un obftacle à ' 
Leurs pernicieux defleins* Il iàut dégui-» 
&r le poifbn ; car il feroit impomblc 
de perfuader à un homme dç mangée 
4e t'arIènic»àmoins qu'onne le couvre 
auparavant de quelque chofê qui pa- 
roi (le ne pouvoir nuire en aucune (a^ 

foiit Ctâ^e|^.bi9n loiin 4c (cçevoit 1% 

* é 
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funcftc préfent de Médcc , l'auroit eu 
en horreur , fi le venin n'avoir pas été 
caché fous l'éclar extérieur de l^or & 
des pierres prccieufes. La robe qui 
donna la mort à Hercule paroiflbit bel- 
le 5 & Eve n'auroit jamais mangé da 
fruir défendu , ni n'en auroit pas fait 
manger à fon mari , fi ce fruit ne lui 
avoit femblé bon k manger & flaifant 
AUX yeux, & fans cela elie ne îe feroit 
pas laiffé perfuader qu'en le mangeant^ 
Adam & elle deviendroienc comme 
dieux. Les miniftres du démon ont tou-^ 
jours fuivilamême méthode ; ils vicn« 
nenc à bout de leurs mauvais dedèins 
par le moyen de la fraude, & rarement 
ils ont détruit quelqu'un , qu'ils ne 
l'ayent auparavant trompé: la vérité ne 
conduit jamais au mal , & paroîi d'au- 
tant mieux , que les paroles dont on fe 
ferc pour l'exprimer font fimples & 
naïves -, mais rien n'eft plus ordinaire 
^ux méçhans que de couvrir leurs per- 
nicieux dcrteins fous des fimilitudes oa 
des métaphores. Ce feroit une chofc 
trop ridicule que de dire ouvertement, 
que tous les Rois , fans exception ni 
diftinaion , font plus capables de ju- 
ger de toutes fortes d'affiiires , qu'au- 
çun de Uurs fujets : il faut donc les aç^ 
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pcllcrla7V/# ou le Chtf^ afin de leur 
^ ^ccribttcr » par ccteoyen» toaces \ts pré« 

éminenccs & prérogatives qui dans un 
corps naturel appartiennent ^ cette par- 
tie \ & il Êiot wxt cioire au inonde - 
qu'il y a une analogie parfaite entse le 
corps naturel & le corps politique. Mais 
il faut éxaminer la cho{e de plus prè$ » ^ 
avant que de fe réfoiidre à avaler ce 
poifon mortcL 

Les livres facrés 9 aufli bien une les. 
Atttenrs prophanes , fe fervent hguré- 
ment du mot de tete en plufieurs fcns > 
par rapport aux lieux ou aux pcrfonnes,, 
& il fignifie toujours quelque préëmi<* 
nence réelle ou apparence, en fait d'hon- 
neur ou de jurîdiâion. C'eft dans ce 
iehs qu'il eft dit que Damas eft ht têce 
. ^ de la Syrie , Samarie celle d'Ephraïm > 
& Ephraïm celle des dix Tribus ; c'eft- 
• àk^dire y qu'JBphrum écoit la principale 
Tribu , Samarie la capitale de la Tribu 
d'Ëphraïm ,1 & Damas la capitale de la 
Syrie ; quoiqu'il foit ceccûn qu'Ephraïm 
n'àvoit aucune jurîdiftion fur les au* 
. très viUes d'Ephraun » puifque chacu- 
^ woSatméwttXL aux préceptes de la. 
^Loi y avoir une puiflànce égale dans 
bs terres de Xbn reÛbrc » & qu'aucune 

4e çc{ y}Ue$. i^'gvmc aocun priyi|^|;^c atti» 
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defTus des autres , excepté Jérufalcm , 
par ra^ port à la Religion , parce que 
le Temple y étoit. 

Il fcmbie aulTi que ces mots Tête, 
Prince, Chef ou Capitaine, font équi- 
Yoques ; & on appelle en ce fens les 
mêmes perfonnes Chefs deTribus) Prin- 
ces de la maifon de leurs percs *, & il eft ^ 
dit que deux cent Chefs delà Tribu de i» Cw. jt 
' Ruben furent menés en captivité par 
Tiglath Pilezer , & des autres Tribus à 
proportion : ce qui feroit quelque chofe 
• de fuiprenant, pour ne pas dire incom- 
préhenfible, fi à ce terme on devoit at- 
tacher l'idée de ce pouvoir abfolu , in- 
fini & fouverain que notre Auteur lui 
" * attribue ; & il faut avoir autant d'ef- 
prit qu'il en a , pour pouvoir compren- 
dre comme il eft poffible qu'il y eût 
dans une feule Tribu deux cent per- 
fonnes, ou plus, revêtues d'un pouvoir 
fouv«rain & illimité , d'autant plus 
qu'on fçait pofitivcment qu'une fuccef- 
fion de Rois avoit régné lur cette Tri- 
bu , & fur neuf autres , pendant plu- 
iîeurs fiécles , & que chacune de ces 
Tribus , auflî-bien que chaque ville en 
particulier, depuis que les Ifraclites 
furent encres dang la terre de Canaan , 
j'étoi; toujours gouvernée par elle- 
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iziemc» fans être fous la jurifdiâioii 
d'aocimc autre. Lorfque ^ux de Ga* 
laad vinrent vers Jephcé pour lai <^ir 
^le commandement fur eux , il ne crut 
.pas qulk ^^LiTent iincérement > & leqr 
demanda^s'Usavoicntçfïcâlvcïûcntdcf* 
io,.fein de le prendre pour leur Chef ? Us 
lui répondirent qu'il feroit icur Chef « 
; s'il voaloit les conduire contre les Am- 
monites» C'eftaulFi dans le même fens ' 



au defefpoir , voulut Ce tuer » un de £es 
Jfqldats le détourna de ce deffcin , en lui ^ 
ÀiCàhii ^ fUi i< pUia de tant de nations 
jefm Véiivolm fris pour Iwr Chef , dépens 
idant ahfolHment de la confervation de fa 
pie 9 il y aurait de la cruauté à luiÀ'exé^ - 
jeuur me fenAlakU rifilui^n. Mais non- 
obftanc tout cela , lorfcj^ue cette tête fiit 
À bas » le corps ne laiila pas de £ubfif«> 
ter : fur quoi je remarque plufienrs di& 
fércnces fondamentales entre le rapport 
que la tête 9 prife dans un fens ^gur<^> 
iorsmème qu'on fe (èrt de ce terme 
^vec plus de raifon , a avec le corps 
dont elle fait partie » & le rapport q4c 

Cam mai hm mUmÂ {ofutemm vi$ê 
falufque 

Fendeat, é* tant us cafui hee fii feceiSê 

orhis , P - 
SiviHa ^ yçlui^e m^i* 
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la téce naturelle a avec le corps naturel. 

Le corps politique peut avoir plu* 
fietirs cêces i le corps nacurd n'en peut 
avoir qu'une. 

Le peuple crée ou fait Cc$ Têtes ou 
Chefs 2 la tête naturelle vît parelle-mé- 
me , ou pour mieux dire naît avec lé 
corps naturel. 

' Le corps naturel ne peut changer oa 

fubfifter fans la tête naturelle 5 mais le 
peuple peut fort bien changer & fubdC» 
ter lâns la t£te artificielle* Bien plus » 

3uand même il feroit vrai que le mon- 
e eût choifi Céfar pour Ton Chef , ce 
qui eft trcs-£iux> car il ne fiit choifi 
que par une armée mercenaire & fédi-* 
tieufe ) & la plus faine & la meilleure 
partie de l'univers s'ôppofa avec * tant 
d'o{Mniâtreté à fon cleftion > que cela 
lui fit venir la penfée de fe tuer ^ quand 
même ^ dis-je , il feroit vrai que tout le 
monde auroit choifi Céfar pour fon 
Chef, il ne pourroit y avoir rien de 
véritable dans ce que Luoain fait dire 
à ce foldac , pour le détourner de cè 
deffèin, que le faim de mt l'univers dé^ 
fiftdâU de alui diCifér : car non-feule- 
ment l'univers pouvoir fubfifter fans 
lui , mais encore fans aucun Chef fem- 

t^lable à lot \ comme ii avoit fubfifté . 



n'ai potnc parlé , & qui ne font peutr 
être pas moins confidérables \ mais 

comme toutes les exptertîons figurées 
n*onc de force qu'autant que leur cm 
donne la reflèmblance quil y a entr'el* 
les & les chofes qu'elles veulent nous 
repréiencer, celle-ci n'aguércs de force» 
ou pour mieux dire n'en a poinc du 
tout » vu la grande différence qu'on y 
trouve en.pluiieurs points très • impor« 
tans » & par conféquent elle ne peut 
mvoir aucun effet. 

Quoiqu'il en foit f le droit procède 
de l'identité» & non pas de la fimilitu* 
de. Le droit qu'un homme a fur moi 
cSt fondé lur ce qu'il eft mon pere > & 
non pas fur ce qu'il reflèmble à mon. 
pere. Si j'avois un frère qui me rcITèm- 
blàt il parfaitement» que nos pères & 
tneres ne puflènc nous diftinguer l'un 
de l'autre, comme cela eft arrivé quel- 
quefois à des jumeaux» cette parfaite 
reflemblance ne pourroit lui donner 
aucun droit à ce qui m'appartient. Si 
donc le pouvoir de corriger les parties 
qui ont péché» que notre Auteur attri- 
bue aux Rois , eft fondé fur le nom de 
tête qu'on leur donne , & fur la reiTem- 
blance qu'il y a entre les têtes du corp.<: 
politique & ceUe$ du corps naturel y & 

Tome ir. Q 
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on trouve que cette rcflèmtlance eft 
tooc-à'fait impar&ite, incertaine > ou 
que peac-£tte elle n'ait aucun rapporr 
avec ce dont il s'agit j ou fi, quand 
même elle rerou par^ice » elle ne pou« 
voie conférer aucun droit » il feroit ri* 
dicule & impertinent de l'alléguer ich 

Ce point étant éclairci» il cft temps 
d'éxaminer quelle eft la fonâion de lâ 
tête dans le corps naturel > afin que ce-" 
la puiâc fervir k nous faire connokre 
pourquoi on donne quelque^îs ce ' 
nom à ceux qui (e diftingaent dans le 
corps politique ^ & qui font ceux à 
qui ce nom appartient véritablement* 
' Il y a des perfbnnes qui croyent que 
la tête e(l fi abfolument le fiége des 
ièns » qu'elles ne font point difficulté 
dedireqne le toucher itiéme rire Ton 
origine du cerveau > quoique Tes 
rations s'étendent fur toutes les pâmes 
du corps. Quoiqu'il en foît , je riecroîs 
pas que perfonnc doute que tous les 
autres n'ay ent leur fiége . &> n'éxercenc 
leurs fonéHons dans la tête , & ce font 
ceux qui reprércntent à Vimelle^ tout 
ce qui eftoitile ou nuiûble à Thomme , 
comme dit Ariftote , nihil efl intelU(t$$ 
^uod non Jit prius in fcnfu. C'eft là pro-" 

j^xcmcut le devoir & la fonâiôn ^ 



r , 



s 



Digitized by 



GOUVERNEMEHTé Jf/ 

chaque Magiftrac : il cft lafencinelle dit 
public , & doic avenir de tout ce qu'il ^ 
découvre qui peut être profitable on 
dommageable à la fociété ; devoir donc 
fe doivent acquitter non-feulement les 
fouverains Maeiftrats , mais auffi ceux > 
qui leui font fubordonnés à proportion. 
C'eft en ce fens qu'on appelloit les 
principaux d'entre les Ifraëlites, chtfs ^^Qf^^^ 
de la maifon de leurs pères , gens d'élite , 
hommes vailUns , chefs des Princes, Ec 
dans le Chapitre fui vaut , il eft fait men- 
tion de neuf cent cinquante Benjamites , 
chefs de la maifon de leurs pères. Ceux- ' ^ 
là avoient charitablement foin de ceux 
-qui leur étoient inférieurs en puiffàncc 
& en courage, fans qu'on pût décou- 
vrir dans ce foin aucun ombre de fou- 
veraineté -, car il étoit impoflible qu'il 
y eût en même temps un fi grand nom- 
bre de Souverains : & ceux dont ils 
avoient foin, font appellés leurs frères ; 
ce qui n'eft pas un terme de Majefté ni 
•de fupériorité , mais de tendrefle Ôc 
d'égalité. On peut donc donner le nom 
de Chef à un Souverain , fans que cela 
lui donne aucun droit de fouveraiiieté: 
il faut que le Chef exerce fon pouvoir 
avec charité y ce qui tend toujours à 
Jfrocurer le bien de ceux qui font fovi-^ 

O i 
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tnîs à fa conduite. La xêre ne peutcoF» 
riger ou châtier ^ la véritable fonction, 
jde céne parôe do corps eft feulemenc 
^indiquer et qu'il fatidroit (aire ; auflS 
quiconque piéfume d'en faire d'avan- 
tage 9 n'eft pas le Chef du corps policî» 
ique» Un corps niatnrel cft homogène , 
& ne pourroit fubfifter fans cela* Nous 
ne pouvons pas prendre une partie d'un 
cheval , une aticrc partie d'un ours , & 
mettre delTus la tête d'un lion ; car ce 
&roit un monftre qui n'auroitni mou« 
vement nt vie* Il hm que la téte foie 
de mcme nature que les autres mem- 
bres > autrement elle ne peut pas fub« 
£fter. Or , le Seigneur ou maître eft 
différent de fès fervitcurs ou efclaves 
$n Jpecie , il n'eft donc pas propremenc 
kurChcf. 

De plus, la tctc ne peut fubfifter Caus 
le corps, & ne peut avoir d'intérêt con^ 
traire à celui du corps ; & il eft imp6& 
•fible que ce qui eft nuifible aù corps ^ 
foie bon pour la tête. Il s'enfuit donc 
qu'an Prince ou unMagiftrat quî Ct 
propofe un intérêt différent de celui du 
peuple, ou qui y répugne , renonce aa 
ficre ou èt la qualité de Chef de éé peu- 
ple. A la vérité , Moïfe ccoit Chef des 
|û»ii^ie$ : car 4or£}tte Dieu w^nst^ 
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4e détruire ce peuple» & lui promis 

de lui donner une nation plus nom*^ 
breufe & plus conlidérable à gouver* 
ner » il renonça aux avantages particu- 
liers qui lui écoient offerts, il intercéda 
pour eux , & obcim leur pardon par les 
prières. Cependant il n'étoit pàs capa- 
ble de porter fcul tout le poids du Gou- 
vernement , car il deoianda qu'on lui^ 
donnât quelqu'un pour l'afSfter & le 
Ibulager. Gédéon fut Chef de cette lia* 
tion 3 mais il ne voulut pas régner fur 
.elle , ni fouffrir que fes enfans régnaf* 
fènr. Samuel étoit auffî Chef de ce mâ« 
me peuple j il ne prit rUn de ferfonne ,* 
il m frauda ftrfwne > il ne reçut de fri'-^ 
fini de qtd qtie ce fait , & n opprima ath», 
cm des Ifraelités: Dieu & le peuple lui 
en rendirent témoignage. Il blâma les 
Ifraelités de ce quils «'étoient révoltés 
contre Dieu , en demandant un Roi ; 
mais il ne fe plaignit point qu'ils lui 
fiflènt aucun tore > ou à fa.£simille i ce 
o'étoit point fon intérêt particulier, ou 
celui de fes enfans > qui lui faifoit de 
la peine« On peut dire » fans craindre 
de fe tromper , que David pouvoir lé- 
gitimement précendre à ce titre j car ii 
jpria Dieu ^l'épargner le peuple, & de 
tourner toute fa colère fur lui & fur 



I 



V 



la maifon de fon pcrc. Mais Roboam 
n'étoic pas le véritable Chef des Ifraë* 
Utes i car quoiqu'il reconnût que (on 
pere avoit mis fur eux un pefant jgug, 
cependanc il leur die qu'il leur undroi$ 
imwt plm pefani , & que fi fon pen Ut 
avoit châtiés de verges , il les châtirait 
d'efcourgees. La cêce n'eft point un far- 
deau au corps , &^ne peut lui en iinpo« 
fer aucun ; la tête ne peut châtier au- 
cun membre ^ & celui qui s'attribue 
cette autorité » plus ou moins » ne peur 
être un véritable Chef, Jéroboam n*é- 
toit pas la t^te des dix Tribus qui fe 
févelcérenc j car la tête prend foin des 
membres, & pourvoit à la f&tetéde 
tout le corps : mais lui craignant que fi 
U fiupU éUoUtn Jirnpdim f9ur j ado'^ 
hr » il ntretournUt k la mêifin deDavid^ 
il lui fit des idoles , & par cette pré- 
voyance criminelle mettant fes intérêtii 
tn (âreté, il attira fur cette nation tou-* 
tes fortes de malheurs, & enfin unç 
ruine totale ^ qui fut U récompenfe dà 
t'idolatrie qu'il lui avoir (ktt commet^ 
tre. Quand même on demeureroit d'ac-» 
cord qu'Âugufte , en ufant de fa puif« 
fance avec beaucoup de modération ^ 
auroit en quelque manière expié les 
4p:imes ^u'ilçopiixjit ppur^'epttnça^pçr j 
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.& qu'il auroit juftemcnt mérité d'être 
appelle le Chef des Romains» au moins 
n'en pourroiC'On pas conclure que ce 
citrc duc appartenir à Caliguta > à Clau- 
^dlius» à Néron ou à Vicellius , qui n'a« 
«▼oient ni les qualités requifes & néce& 
faires à un Chef, ni Pefprît, ni la vo- 
lonté de s'acquiccer des fondions d'un 
, emploi il important. Si j'aUois encore 
, plus avant , & que je reconnuflc Brut.us» 
.Cincinnacus , Fabius» Camillus &plu« 
^fieurs antres » qui pendant l'éxercice de 
Jeurs Magiftratures , qu'ils n'éxercérent 
.qu'une année ou encore moins» avoicnt> 
nac leor vigilance & vertu» pris Coin du 
; ialat de Rome » s'étoient acquittés des 
.devoirs de véritables Chefs, & pou* 
^ voient légitimement mériter ce titre s 
,|e le pourrcMs néanmoins refufer » avpc 
^juftice , aux plus grands Princes qui 
.ayent Jamais vécus ». puifqu'ayanc eu 
. leur pttiflànce à vie , & l'ayant laiffée à 
fleurs enfans après eux, ils. ont été dé- 
.jiiués dcs.:igs^ reiqijà^ ppur^j^jjy^a 
.acquitter de U^ipe^^^iC^ 
drois moins de paflèr pour ridicule , ei> 
. dilant qja'il vaudroit mieux. qu'une na<» 
tton changeât deChef tous leaans , qiae 
, il je difois que celui - là peut être le 
Qhç£ ^ui nçj^ip^iûe point de fesmei^ 



■9 



'^10 Discotrks svn lb 

ht es y & qui ne connoîc poinc ce qui leur 
eft bon & avantageux : encore moins 
peut-on lui donner ce titre , s'il fe pro- 

- pofe un intérêt différent de celui de ces 
membres* On ne peut pas. dire qoexe 
font ici des cas fuppofés , & qu'il n*y a 
point de Prince qui fafl'e ces fortes de 
chofes s car il n'eft que trop, facile de le 

" - prouver , & nous n'en avons qu'un trop 
grand nombre d'exemples. Caligula 
n'anroît pas fbuhaité qUe le peuple Ko- 
main n'eût qu'une tcte, afin de la pou- 
voir abbattre d'un feul coup , s'il avoir 
été lui-même cette tête , & qu'il ne fc ; 
- fût point propofé d'intérêt oppofé à ce- 
lui des membres. Néron n'auroit pas 
mis la ville de Rome en feu , fi fon in- 
térêt particulier avoit été infèpatabte 
de celui du peuple. Celui qui fit cruel- 
lement malkcrer trois cent mille de fcs 
fujets innocens 8c defarmés, &qm mit 
tour le Royaume à feu & à fang, fe 
propofoit un intérêt perfonnel incom- 
patible avec celui de la nation ; &pour 
montrer que ce fut lui qui fit éxercèr 
toutes ces cruautés barbares , il n'en 
feut pas d'autre preuve qu'une lettre ^ ^ 
l écrite par fon fils , pour difculper un 
des principaux miniftres de ces cruau- 
tés ^ car Cç Prince y dit en propres 
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mes 9 que ce que ce Miniflxe avbic (ait 
en cette occahon » émtpartrdre du Roi 
fin pere , & four U bien de Jon firviçin 
Le Roi Jean ne fe propofQit pais pour 
hwt le Wen & l'avantage de fes peuples, 
lorfqu'il vouloic les aflujetcir au Pape 
aux Maures. Tput Prince , qùelqu'îl. 
paîfleêcre , qui^ttiànde le Jecoorsdes 
Princes étrangers , ou qui fait des al- 
liances avec un étranger ou un ennéti^)» 
dans la vûe d'en recirer quelqu'avamal* 
ge particulier aux dépens de fes fujets, 
£iit voir manifefteineiic qu'il n'eft pas 
leur Chef, mats leàr ennemi , quelque 
fecrec que foit le traité qu'il a fait, La 
tête ne peut pas avoir beibin. d'un fe- 
cours étranger Contre le\c6rps Aoni ellb 
fait partie , & elle ne peut fubfifter lorC- 
qu'elle en efbféparée* Tout Prince donc 
qui recherche une pareille ailiftance, fe 
divife du corps , & sil fubfiftc après 
cette ièparation , il iiut que ce foit par 
le moyen d^tme vi^: qu'ilen a iui*md» 

me , différente de celle du corps , que 
la lêce ne peut avoir. ^ 

Mais outre ces crimes énormes, qui 
font autant de témoignages autenti- 
ques de la rage & de la fureur la plus 
exceffivd , il'y a une autre chofè qui ît 
^pratiquccommanémem parmi lesFrioft 

^ Pi 
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-ces % cofftmc usm ceux qaixcmnQifi^ 

le monde en demeureront d'accord, & 
,qui eft uiçompadble avec h njiture.dc 
U tète^ En effet» Uiviétc ne peut pai 
fouhaker d'attirer à foi toute la rfour- 
xitujre da corps > elle dote fe con^ntcx 
«d'ta recevoir à propompo* .Si -CQttt:^^ • 

* les autres parties font malades ,Jbibl» 
,m froides , la, ,lâie ^ fi^u&e égalcpaent 
qu'elles ^& &çe$ pacciei pétiâèm>ii&i^^ 
aurtî que cette tête périue. Qu'on conw 
pare ceci avea lc§ aftions de plafieur& 
Pripces que nw5 connoiflbns 9 fie nous. 

' n^aurons pas de peine à conttoîtrc qui* 
^onc ceux qui ibnt véôcableaunt Cbefst 
. de leurs. peiipl(ei5«. Si l'or qu'oi> a 
lé des Indes à été également partagé 
^ par les^ Roi^ d'Efgagne » k tout k corps, 
fëe la fiadon , je cymfeis q^'on les m*. 

^ .pelle les têtes du peuple. Si les Rois de- 
;f çaipce nQ,ptep«jBUt des nchelTes 4e oa- 

, qu'ils, en dévoient avoir pour leur parts, 
ifi^' w leur donne anfli ce tkre honora* 
ble./ Mdi3 11 U nudké , le Saim. Se Uk 
' . .'Uiifete que foufFrent leurs mifërables; 
iujj^s^ prouvent claijrement le jconaai* 
Yi^iSi pas.que » noax Ijsiic 
^ puîffc appartenir en aucune, façon.. Sî 

' 4f jM94ttQUSa. &.câaâdàa^^ 



Digitized by Google 



font à préfent dans un état de décaden- 
ce & de ^igacor iH on voie fégoer 
dans kurs meilleures Provuices la xnu 
fere , la famine , & tous les funeftes. 
e&cs de l'çpjpLxfCon la plus cruelle 
fendant que ce^ Princes & leucs £ivo* 
ris pollé lent des tréfors fiiramenfes^ 
gue la prodigalité U pla$ excelfîve ner 
peut pas les épuiftr ^ u on arrache dçr 
la bouche de leurs femmes & de leurs: 
eafans , cjui a;i^iii:em de (^ua ^ ce, ^uer 
cane dç iniUîons d'hommes oni^ a^cquis^ 
à la fueur de leur vifage , & qu'on» 
. remployé à fomemei: les vices de. ce^ 
. .Cours^débaachées ^ ou à-réci^mpenTer 
• les miniftres des voluptés les plus im* 
pures >. on ne peut pas dise que ce, foic: 
. là donner également 1^ nourriture 
. toutes les parties du corps ; l'œcpnomîe? 
. du tout eft renvcrfée^. ë^.cçux i^^jà fonce 

. €es fortes de chofe^ ne pelèrent pas écre^ 

, les têces >. ni membres du corps ^^maîs; 
. au contraire ^ ils^ fioxît qpclquc ^hofe: 
^difféfenœde cecorps , & incompatible: 

avec lui- Celui-là n*eft donc pas vér^ 
.jeablement le Chef, qui occupe aftuel-*. 
, hmcDl laplace du Chef, ou à qui om 
J'ar donnée. Ce n^ft pas. celui quLdoi^: 

faire lesfondions.de Chef, mais bieiii 
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rite de joiiir du titre & des privilèges 
qui appartiennent au Chef. Si doncFil- 
* mer veut nous perfuader que quelque 
Roi ell véritable Chef de fbn peuple , 
- il faut qu'il le prouve par des raifons 
qui fe rapporcenc en pardculier à ce 
Roi , puilque je viens de démontrer 
que tous les argumens généraux donril x 
. i!e fert à cet égard 9 lont abfolument 
faux. S11 dit que le Roi , entant que 
Roi , peut enfeigner au peuple la ma- 
. nietc dont il doit fe conduire 3 que c'^ft . 
au Prince qu'appartient de le corriger , 
s'il manque en quelque chofc9 & de 
décider de tous les différends qui arri- 
vent dans la fbciété, parce que les pra- 
: pics peuvent fe tromper dans ces fortes 
de jugemens, il faut qu'il prouve que 
le Roi eft infôllible ; car à tnoins qu'il 
ne le faile , je ne vois pas de raifon qui 
puiflè ^nous engager à laiâèr à ces Sou- 
verains la déciuôn de toutes les afeii^s. 
Il ne lui fervira de rien non plus de di- 
^ re que le jugement des différends leur 

appartient en qualité de Chefs ; car cet- 
te autorité de juger n'cft point attachée 
àTofticc du Chef > & nous fçayoosa^l 
fez que tou&^les Rois ne méritent pas ce 
nom : plufieurs d'entr'eux n'ont ni la 

capacité ni la volomé de faire Içs 

> # 
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tîons d'un véricâble Chef , & on on ^ 
voie pluiùfurs qui tiennent uncconduite 
toute opporée dans touc le couis de 
leur gouvernement. Si donc aucuns 
d'entr'eax ont mérité le glorieux nom 
de Chefs des nations,il faut qu'ils l'ayenc 
acquis par leurs vertus perfonnelles» 
par le foin qu'ils ont pris de procurer 
le bien de leurs peuples, par une union 
inféparâbie de leur intérêt avec celui de 
leurs fujets , par un amour ardent pour 
tous les membres de la fociété, par une 
modération d'efprit qui les a empêché 
d'afpirer à une fupériorité illégitime s 
ou de s'attribuer quelqu'avantagc par- 
ticulier qu'ils ne veulent pas cummu- 
niquer à-ttiàque partie ducorps politi- 
que. Un Prince de ce caradére auroit 
honte d'accepter aucun de ces avanta- 
ges » dqnt il fâudroit qu'il fat redeva- 
ble à un nopi mal appliqué : celui qui 
' fçait que ççt honneur lui appartient eu 
particulier , parce qu'il eft le meilleur 
Roi du monde , ne fe glorifiera jamais 
d'une chofe qui lui (eioit commune 
avec le plus fcélérat. Quiconque pré- 
tend, par des raif<Mis auffi générâtes 
que celles dont fe fert notre Auteur » 
&ire beaucoup potir l'intérêt particulier, 
de «quelque j^oi > cç^moîv fans doucQ 



que ce^iu'a auçaa OQuéncfs pecibnnf ^ 
qu'on ne peuK rien dite ea £iv^r t. 

: Gu'on ne puiflè auffi-bien dire du plus 
. icélécac.qu'il y ai(aa oumde î. ou bien 
. il fiiuc qa'ù ne fe mejcte pas en peine de 

ce qu^il dit > pourvu Qu'il fallè du mal 
, ou qu'il foie bien aiu: que le Prince ^ 

qui en fuivani ees maximes devient 
. pcftc & le fléau du public, tombe dans^ 
• k. prjécipice auquel il a cxfoCé iès peu«^ 

fies,. 



SECTION X U 

JDéHs les Gi^Hmrmmtnsr bien redis ^^tr 
! Loix prefirivent des refhida^eiUt^ 
iit fur s contre Us maux qui procé^ 
dêm de U frihleffe ou de U malkt 
ies Magiftrats; & fi ces remedts fenP 
. devenus inefficaces ^. çn^f^m .j.tfs ag-^ 
porter d$ sfouv^ux. 

s 

C' Eux qui voudroient mettre , Jii 
• pouvoic dtt Magiftrac au de(rus> 
• des Loix (ont tout leur pol^bte pour ^ 

^ nous perfuader que les dangers ôc les 
difficultés qall y a -à éxaminec j(èa. 

;ilfti9ns2,oi|. i.s!$^2oXej kk^yj^mi^^ 
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lorfiju'U gouverne avec violence ôc 
injufttce 3, font û grandes x <iuê ;1e re- 
mède eft toujours pire <^uc le mal„ 
& qa'il vaut cou|ottcs roicuac IbufFrk 
^pacienment tous les maux qu'il Êiit» 
que de s'expofer au danger de lui dc- 
;|ptlaire, qui ne pourroil qu'avoir dA 
J(rès-&neftes fuites pour ceux qui au?^ . 
roienc eu ce malheur. Mais au con- 
traire » jip crois^ y &; e^pérci bien prou^ 
.ver,. 

L Que dans les Gouvernemcns bien, 
iéglé$.»ily a des remèdes faciles de 
contre les. nKiuvais Magiftrars*. 

11. Qii'il eft utile tant pour le bien- 
fdu MagiArat , que pour celui du peu;- 
^plo f . qu'il y ait de tels remèdes.. 

II I. Que quelque danger ou dif* 
£cul(é qu'il y ait à mettre ces remédes; 
j[n ttlàge , à caufe du changement des. 
circonftances ou pour quelque autre 
rsaifon » cela ne doit pourtant pas,em«- 
.'pécber qu'on ne s'en (êrve pour vois^ 

, s'ils feront de quelque uiilicé. 

C^ançau premier point j il eft trèsp- 
évident que dans les GouvémemenS; 
bien réglés, on a trouvé que ces rc^. 
aiédçs étoicnt tcès-.fecilcs &. très-fiir^.. 
JÛn tie foufi&oit point que les Rok 
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4tt monde des ordonnances de iâ Loir 

'& Théoporapus un de ces Rois , fous 
ie régne (luquel les Ephores furenc 
créés > pourreftraindrel'AutoiitéRoysU 
Ic , ne fit point difficulté de dire , 
^ue par ce moyen on avoir affermi 
cette atttorité^ en la rendant moins 
enviée, plus (urc & par conféqùcnt 
plus durable, Paufanias n'avoic pas le 
*tître de Roi 9 mais il commanda dan$ 
la guerre contre *Xerxes avec aneaiC« 
torité plus grande <|ue celle que les 
•Rois éxerçoient ; .néanmoins s'étanc 
enorgueilli , on le bannit & enfuite 
on le fit mourir, fans qu'il en arrivât 
aucun mal à cet Etat. Leontidas pere 
de Cléomenes fôt aufli banni de la 
même manière. Les Ephores firent 
mourir très-injuftement Agis II. car 
c'étoitun bon & vaillant Prince ; néant- 
moins cette exécution fe fie fans peine 
& fans danger. Il femble que plufieurs 
d'entre les Magidrats Romains, après 
le banniflement des Rois , ayent eu 
deûèin de porter leur puififance au del.à 
des bornes que la Loi avoir préfcrites. 
Peut ccre même qu'il y en a eu d'au- 
cres » outre les Décemvirs , donc l'in- 
tention étx>it de s'ériger en Tirans abi* 



» 
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& on n'eut pas beaucoup de peine à 
faire avorter les pernicieux deileins des 
derniers. Bien plus, on àvoic fi bien 
fçft mettre les Rois mêmes à la raifon, 
qu'il ne s*cft jamais trouvé perfonnc 
parmi ces premiers Romains qui ait 
ofé prétendre à la Couronne , à moins 
qu'il ne fût élu Roi» ni fe fervir de 
(on autorité contre l'intention de la 
Loi, excepté Tarquin le Superbe qui 
par fon infolence , Ton avarice ôc ik 
cruauté attira fut lui & fur toute fa 
femiUe une ruine inévitable. J'ai déjà 
fait mention d'un ou de deux Ducs 
de Venifè qui n'étoient pas moins am- 
bitieux que ce dernier Roi de Rome, 
mais leurs cntreprifes criminelles re- 
tombèrent fur leur propre tète » & ils 
'périrent fans que Wtat fût expofé à 
aucun danger, aulfi' tôt que leur trahi« 
fbn fut découverte. On pourroit tapu 
porter , s'il en étoit befoin , un nom- 
bre prefque. infini d'exemples de cette 
nature $ & (î ces affaires n'ont pas 
toujours fétiffi de la même manière tn 
tout temps & en tous lieux, c'eft 
qu'on n'a pas fuivi par tout la même 
méttiode; car toutes les chofes du mon- 
dé fuivent Ci naturellement leurs eau- 

fes y. qu'étant conduis 6i réglées à% 
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la même manière , elles ne manquent 
jamais de produire les mêmiçs eifec$« 
A l'égard du fécond point \ an bon 
Magiftrac n'eft jamais fâché qu'on mec-^ 
fe des bornes à ion Autorité. Celui 
qui ne veut Êiire que ce qu'il doit Êu«^ 
re , n'a garde de fouhaiter une puiflan- 
ce qui le meue en état de faire ce 
qu'il ne doit pas fiûre » & n'eft jamais 
fâché de voir qu'il ne peut pas faire 
ce qu'il ne vovidi:oic pas faire quand 
il en auroit \t pouvoir. Cette impuifl» 
fance eft aufli avantugeufe aux Ma* 
giftrats qui ne {oof, mlag^ ni bons; 
c'eft un bonheur pooi: eux» puifqu'ils 
ne fçavent pas (e gouverner cux« 
mêo^es» qu'on puIHe icusimpofçr une 
Loi à laquelle ils foient obligés d'o* 
Mcir j en effet cela les empêche de fui» 
.vre leut volontç déréelée^^ Sç d'auirier 
iur eu3D^mèmes % fur leurs fitmilles Sc 
.(ur leurs peuples une ruine certaine ^ 
comme plulieurs ont faits. Si l'Apol- 
rlop de la Fable n'avoit été fi indul- 
gent envers Pha&on > que de lui ac- 
corder ce qu'il lui demanda avec tant 
^'imprudence » ce téméraire jeune^hom* 
4tte n^auroit pas mis Jypiter dans la 
néceflîté de le faire périr ou de fouf* 
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t)cplus les perfonnes bonnes & fa- 

Ses connoiÛèac le poids de lapuiC» 
ifice Soaveraine , & fe défient toâ« 
jours de leurs propres forces, L'Hif^ 
coire Sacrée & Pro^e nous fournif^ 
iènt lin grand nombre d'éxempics d& 
perfonnes qui ont appréhendé Péclat 
d'une Couronne. Ceux <jai ne prennent: 
point plaifir à faire da mal » ne-fça* 
vent point s'ils ne changeroicnt pas 
d'humeur & de fencimens , lorfqu'ils 
fk vetroient dans ane trop grande élé-» 
vation. On en a vu qui ayant fupporré 
les adverârés avec beaucoup de force 
& de courage » ont faccomhé au mi«» 
lieu de leurs profpérités. Lorfque le 
Prophète, prédit à Hazaël les crime& 
énormes quHl commettf oit , cet hom« 
me lui répondit, Ton Serviteur efi-H 
m chien faur faire Cfs chofis î Cepen- 
dant il les fit. Je ne (^ai pas oi^ noua 
pourrions trouver un homme orné 
d'un plus grand nombre de belles qua* 
tirés qu*Âlexandî:e de^MaoédcHne^maié*» 
jb fortune ne fervit qu^à encenûr l'é« 
dat, il- fuccomba au milieu de fes 
plus grands fuccès » & il furpadà pas 
§bs vices ceux-mimes qu*il avcMt vain« 
eus par fa vertu* Rarement la nature 
iium^iiç*|^<m â)«#H'4cs <;bangeaicM 
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fi violens & fi fubits, fans que cela 
la mette en défordre ; & un chacun 
doit avec fQftice Ce défier de fisi-méme » 
& craindie de fuccomber aux tenta- 
tions , qui ont été la ruine de tanC 
d'autres. Si un homme a eu le bon- 
heur de naître avec des difpofitions 
fi heureufiîs, d'avoir cte élevé avec 
cane de foin , & d'étiré fi afFermi dans 
la pratique de la vertu , qu'aucune 
tempête ne foit capable de l'ébtanler^ 
ni aucun poifon de le corrompre* 4 
cela ne l'empêchera pas de faire réflé- ' 
xion qu'il cft mortel i & non plus que 
Salomon» ne lâchant pas fi fon fils 
(cra fage ou fou , il apréhendera toâ« 
jours d'accepter un pouvoir, qui ne 
peut qu'être préjudiciable > tant à celui 
tjui l'éxerce, qu'à ceux qui y fontf 
fournis, lorfqu'iitombe.entre les mains 
d'un homme qui ne içaic pas s'en 
(èrvir , ou que l'on peut facilement 
porter a en faire un mauvais ufage. 
Les Souverains Magiftrats marchent 
toû jours dans des lieux obfcurs Se glif^ 
fants : mais lorfqu'ils font élevés fi 
haut, que perfotuie nepeut^les appro- 
cher d'allez près pour pouvoir- les. 
foûcciiir , leur donner des confeils , 

•a f^ikaindre ieuc aucotké » alaK& iem; 
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chatte eft inévitable 8c morteile. Et tes 
nations qui n'ont pas tu aflèz de pru- 
dence pour tenir dans un juile équi- 
libre la puiflànce de leurs MagiftratSy 
ont été fouvent obligées d'avoir re- 
cours aux remèdes les plus violens» 
'6c ' de punir avec beaucoup de peine 
& de danger des crimes qu'elles aui- 
roient pu prévenir. D'un autre côté 
ies peuples qui fe font conduits avec 
plus de fagefTe dans l'établiflèment de 
leurs Gouvernemens , ont toujours eu 
égard à la fragilité de la nàture hvt* 
maine , & à la corruption qui régne 
dans le cœur de l'homme» c'eftpour- 
t}uoi ne voufant pas mettre leurs biens 
& leurs vies à fa difcréfion de leurs 
Magiftrats > ils fe font toujours réfer^ 
vé autant de puiâahce qu'il leur en 
-^faltoît pour obliger ces Magiftrats à 
. ne point pailèr les bornes que la Loi 
leur ptefcrivoit , & à atcoroplir tt 
•que l'on s'étoit propofé en leur met- 
tant l'autorité en main. Or comme la 
Loi qui ordonne qu'on puniÛe févé* 
rement' les crimes , eft douce & pi- 
toyable même envers les méchans , 
'|inCqu'en les menaçant d'une punition 
<lévére , é\û les empêche d'en commet*^ 
^fxçi ^ qu'elle n'cfi; pas-moins avan^ 
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JUgcuCc aux bons > qui ians cela cout^ 
roient tifque de périr s au(fi ces na» 
tions qui fe font réfervé affez d'au- 
torité pour . réprimer ^ leurs Princes » 
ont pourvû par le même aâe à U 
fureté de ces Princes auffi-bien qu'à 
la leur. Ceux qui fçayentque ULoî 
eft bien défendue i entreprennent rare* 
ment de la rcnverfer ; ils ne fe porcenc 
pas facilement à commettre des excès 
& àabuferdeleur puiflàncct lorfqu'iU 
voyent qu'on leur a prefcrit des 
bornes qu'ils ne peuvent outrepaûer 
iàns un péril évident \ Se mnû. étant 
obliges d'exercer leur autorité avec 
modération, le peuple ne fe trouve 
point réduis à la (âcbeufe néceffité de 
foufFrir toute forte d'indignités Ôc de 
miféres de leurs Magiftrats» ou de les 
prévenir » ou bien de vanger en 
les exterminant. 

Qpant au troifiéme point :ù on n'a 
pas bien obfervé cêsr régies dès h 
commencement, ou qu'elles foient de- 
venues inef&caces par le çbangemenc 
des circoi^nces » par la corruption , 
des moeurs , par Tadrellè que les Prin* 
ces ont eu de les epÊraindre d'une 
inaniére qui n^ point fait d'éclat» 
ou par ietfjts ufurpatiou$ maiû/eftes ^ 
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& que le peuple aie été cxpofé aux 
malheurs qui font des fuites mfaiU 
libles de la foibleflè^ des vices & de la 
malice du Prince ou de ceux qa^gou* 
vcrnenc > j'avoiie que ces remèdes font 
plus difficiles ôc plus dangereux } mais 
cela ne doit pas empêcher qu'on ne 
s'en ferve même dans ces occafions» 
On ne peut rien craindre qui foie 
pire que ce que Ton (bufire déjà» 
ou que ce que fouffiriroient infaillible- 
ment en peu de temps ceux qui ont 

.te malheur d'érre gouverné par de 
femblables Magiftrats. Ceux qui font 
réduits daife l'État du monde le plus 
fniférablé 8c le plus mf&me n^t pas 
iicu de rien apréhender qui foit pire. 
Lorfqu^une fois les affaires iont dans cet« 
te fiichenie fitnation , les entrepriiès les 

• plus hardies font les plus fûres ; & fi ceux 
^ qui fouffrent patiemment fans remuer 
ne peuvent éviter leur ruine, &quertouC 
le pis qui puiflè arriver aux plus re« 
muans » foie de périr avec eux , jo 
ne vois pas qu'on ait fujet de délibé<! 

* Moriendum vlêîts , moriendum deditis f 
id felum intereft an inter cruciatus ludiMa, 
Hn^tro virtute expiremtis. C. Tacit. 

QH0d fi nocentes ' innocentefque idem exifus 
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r€r long-temps fur le parti qu'on doit 
prendre* Quelque grand que foit le 
danger » on peut toujours efpéref de 
s'en garentîr , tant qu'on eft en vie , 
qu'on a des mains , des armes » & af* 
ùz de courage pour s'en (êrvir ; mais 
il faut néceflairement qu'un peuple pé- 
c^Ûe 9 lorique fans rien dire» il le lai0è^ 
opprimer par l'injuftice» la cruauté ou 
malice d'un mauvais Magîftrat , 
ou par ceux qui gouvernent les Prin- 
ces foibles & vicieux. U ne fert de rien 
de dire que fi l'on avoit recours à 
ces remèdes y cela exciteroic peuc-êrre 
des troubles & des guerres civiles; car 
quoique ces troubles & guerres foient 
des maux> cependant ce ne font pasies 
plus grands &4es plus funeftes dont un 
Etat puilTe être affligé. Selon Machia- 
veUles guerres civiles font des mala- 
dies ; mais U tyrannie eft la mort du 
Gouvernement. On doit d'abord fe 
{ervir des vpyes de la douceur» & c'eft 
tant - mieux fi elles fuffifent pout ce 
grand ouvrage ; mais fi ces voyes de 
douceur font inefficaces y il faut trou- 
ver d'autres moyens. U cftbon d'efTaïer 
d'abord les Tupplications > les confeils 
&^les remontrances ; mais il faut répri- 
fixer par force les Princes qui n'ont âu« 
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can ëgard pour la julHcc, & qui ne veu- 
lent point écouter les confeils qu^oii 
leur donne. Cé fèroic être (bu que d'a^ 
gir autrement avec un homme qui ne 
veuf point fe laiflèr conduire à la rai-^ 
Ton » & avec un Magiftratqui tneprife 
la Loi : ou plutôt pourroit-on croire, 
fans folie, que celui-là eft homme, qui 
renonce au principe eflèntiel de l'huma- 
nité ; & que celui-là eft véritablement 
Magiftrat, qui renverfe les Loix qui 
feules l'ont tait Magiftrat } Ceft-là la 
dernière reflburce des peuples oppri- 
.mes , mais il faut nécefTairement qu'ils 
«n yiennent là , lorfqu'ils. n'ont poinf 
d'autre moyen de fe délivrer des maux 
qui les accablent. Il u'y avoit que la 
.mort de Néron qui fut capable d'arrêtet 
le cours de fa rage ; tout autre remède 
auroit été inefficace : celui qui autoic 
épargné un pareil monftre, loriqu'il 
étoit en (on pouvoir de le hitt périr , 
{è feroît rendu coupable de la ruine de 
tout l'Empire; & par une clémence hors 
de faifon» il feroit devenu le complice^ 
ou plutôt l'auteur de tous les crimes 
^énormes que cet infâme Prince auroit 
4N»ntnis dans.la fuite. Cette bonté in« 
difcrete auroit été encore plus con- 
damnable y Cl le moûde avoit été alors 
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dan^ une fituatiott à pouvoir s'accom* 

tuodeu d'une entière liberté : mais les 
chofes étant difpofécs d'une manière 
^qu'il 'étoit împoffibWi de rétaWrr uné li- 
berté univerfclle , tout ce qu'on p<3U- 
Wt faire de meilleur , ctoit d'oppofer 
♦quelque dfgue qui pût, en quelque fe- 
çon, réfifter à ce torrent d'iniquité qui 
avoir inondé la plus conlldécable partie 
de l'univers > & donirer au gcnre-hu- 
maîn le temps de rcfpirer fous unmai- 
trc moins barbare. Cependant tous les 
plus honnêtes de l'Empire s'uiû- 
jrent cnfemble pour travailler à cet ouj- . 
vrage, quoiqu'ils fuffènt perfuadés qu il 
ïêroit toujours imparfeit. L'Hiftoire fa- 
^ttie nous fournit pluficnrs éxcmpl* 
jde cette nature, Lorfqu'Achab eut ren- ^ 
ve^é les Loix j lorfqu'il eut apofté des 
feux témoins , & corrompu des Jugei 
pour faire mourir linnocent •> lorfquil 
tut mailacré les ProphSsces & établi l'ido- 
lâtrie , alors il fallut que fa maifin f&Ê 
retranchée, & fin fartg léché parles chiens^ 
^ Lorfqu'une fois les affaires font dans 
cette f&cheufe ficuation , il n'eft pasr dif- 
ficile de fe déterminer fur ce que l*on 
doit faire. Il s'agit feulement defçavoir 
fi le châtiaient dercrinies doit tomber 
fur un feul^ ou fur un petit nombre 
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çctroiines qui en font coupables , ou 
bien fur toute la nation qui eft inn#- 
'cente. Si le pcre ne doit pas mourir 
pour le fils , ni le fils pour le pere , 
mais fi chacun doit porter la peine de 
fon propre péché , ce feroit la chofe du 
monde la plus déraifonnable que de 
punir les peuples pour les fautes de leurs 
Princes, Lorfque les Etats d'Ecoffe en- 
voyèrent le Comte de Morton en Am- 
baflàde à la Reine Elizabeth, pour juf- 
tifier leur conduite à l'égard de leur 
Reine , qu'ils avoient obligée de re- 
noncer à l'adminiftration du Gouver- 
nement, il allégua, entr'autres chofes, 
le meurtre de fon mari, dont elle étoic 
manifeftemcnt convaincue : il foûtint 
que c'étoit undtoit qui appartenoit aux 
Ecoflbis , & une coutume très-ancienne 
parmi eux , d'éxaminer ^ les aftionsdc 
leurs Souverains ; que fuivant cetrc 
coutume plufieurs de ces Souverains 
avoient été mis à mort, emprifonnés 
•j* ou exilés : enfuite il confirma ce que 

P 1 

* Animadvertendi in Re^âs, 
Morte , 'Vinculis tb* exilio funitL Buchaa, 
Hift. ScÙ, Lib. lo. Q«i m R^ges regno exue^ , 
^unt , exilio da^mnarunt , carceriéus coercue- 
•runt , fupplicio demque etffecerunt , nec untfuam 
fsmen di acer^hate J^tgu mmuendA menue efi 
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bs Etats de ce RAyaume avoienc fait > 

p^r l'exemple des autres nations y & en- 
fin il .-(ÇOIkIlu Ton difcours en diranc> 
que ()pn avoic laiflle la y^e à cetteRein^ 
ce n'écoit pas en confidération de fon 
innocence » ou qu'elle fut exempte des 
peines aufquelles la Loi condamne les 
çoupables j mais parce que le peuple , 
content de la réiignation qulelli: avoit 
£ùte de la Coutoni^e entre ie;s mains de 
fon fils , avoit bien voulu ufer de clé- 
mence & de miféricorde envers elle» 
Ce difcours , que l'on trouve tout au 
long dans l'Hiftorien que je cite à la 
marge » étant 6 fort & convaincant en 
lui-même , qu'oti a jamais répondu 
que par des inve<9:ives, & n'ayant été 
.en aucune façon defapprouvé, ni par la 
ReineXIizabeth > ni par fon. Confeil à 
qui ilétoit adreifê > cette Princeflè ni Tes 
Miniftres ne s'étant point fervis , pour 
le réfuter \ de raifons fondées Qax le 
droit général en fVerttt duquel lesPrin- 

fMii, &c, Xk\à. FMcU$ iffpMm'regnum nt- 
hil aliud ejfe , quam mutuam interRegem 6* 
fopulum Jlipulationem, Kon de illarum fanc^ 
$ionum génère, qua mut.xtionihus tetnporum 
funt ohnoxià , ft^ in primo gêner î s hu?nani 
exortH , ^ rnuîHO prope omnium gentium con-^ 
fenfu comproi?au , un^t cum rerum natuték 
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CCS prétendent être exempts des peines 
portées par la Loi, ou du prétexte que 
les Ecofibis avoienc fait un mauvais 
ufage de ces Loix , par rapport à leur 
Reine en particulier \ je crois pouvoli: 
dire , avec juftice , que lorfque les na* 
tions ont le malheur de tomber fous 
la domination de Princes qui font en^ 
tierement incapables de faire un bon 
ufage de leur autorité , ou qui abufent 
malicieufement de cette autorité qu'on 
leur a confiée, ces nations font obli- 
gées , par ce qu'elles fe doivent à elles- 
mêmes & à leur poftérité , de faire tout 
leur pollîble pour déraciner le mal , 
nonobftanc tous les dangers & toutes 
les difficultés qu'elles peuvent rencon- 
trer dans l'éxécudon d'un projet fi utile 
& fi glorieux. Pontius le Samnite dit, 
avec autant de vérité que de bravoure, 
à fes compatriotes , ^ ciut, cétolt fuivre 
Us règles de la f tété & de la juftice ^ qut 
de prendre les armes lorfquil étoit nécefi 
faire; & cjtie cela étoit abjolument .nécejfaii^ 
re ylorfcjHon ne fOHVoit efpérer de fi tnetp 
tre en fureté par ducun autre moyen, C'cft 
U la voix de tout le genre-humain p 

. ^ ]uftapUoft4e funt arma , quibui neceffa^ 
fia; neceffaria-^ quibus nnlla fine armi{ 
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fapprouve, ex^ccpté ces Princes qui, Ce 
iecQÊÊxmSkni coupables de ptu£eurs crU 
«ial$iap{ivéhea(int lescbâcttoens qp'ilfl 
fi juftcment mérités ; ou leurs fer- 
i^iteavs ouiflateucsjc agai éimi pour la 
ri6partgiiteBîsJc4 »cti aies» endgnent 
voce: enveloppés dans: leur^ tuine. 
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fenfb put ^é^ fât ftd lé Jlé»gip 
, tra^ erUy peu$ fiul jn^r fi ce Mm^ 

. • . . . . * 

OMiilk ordinairement que f^i^Ét* 

«itfffô^ & notre Aateur infifte beaucoup^ 
UhIpI&is^ cMznxie fur ^iHiaiàsaiûniîefbn^^ 

•onftance ordinaire ^ il ;la rcnverfe ea*. 
iiéc«mak><ii^bUâm| les* Rots Juge^ 

inai&on doit fùivre ceice maxime à la * 
rigueur (feft en cette occaik>n> puif^ 
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verains de juger {kimmoat des.cb(^ès% 

Leurs paflîons &lcur imcrêcperfofmcl 
n'onc que trop de pouvoir pour Icuc 
tcottbler VeCptkf oorpoor les perverdx». 
Ils font plus expofés que perfomw à'éw 
détournés du chcmm de h juftice , par 
lf( flacerk» 4e ferviteW corrompus. 
Ils n'agi(feni jamais en jxoiî, ^^««i^^î^^r 
qor'iU agtâ<Ni€ «a nom du public, Ôù^ 
que iio«ct»lears a^on9teiidicâiei^tt4nc»' 
de ceux pour qui & par qui ils ont été 
élevas TurieTiâne : que s'ilsi^giiTeui^ 
pour d'aune» tl ni( dépend pas d'eux^ 
<t^ feire ce qui* leur plaît » fans xtxe 
fkMgk-é^ tmize etmgtéàt ÏMt^ m-^ 
tkMiSi Néanmoins Je ne crakfiMkpas : 
dédire que proprement & naturelle-^ t 
loene cbaeuti- eâ^^eiir drb^ di^ juger di^' 
^ propr*îAi«e»: aucun n'ert ni ne ' 
peut être privé de ce privHége'i.à moins ' 
^ que ce ne foit de Ton 
^bu» le bief» de4ieroc«â:é dans laquellilK 
i\ cft entré. Ge droit appartient donis^* 
néfi^£imiti0^^ ^toeUhHE^ou^lp 
foms éé eSfc^NiéÀltfifr^^^ 
bien de la communauté en faveur de 
qui il s'en eft dépouillé. Si je me trou* 
attaqué de la fiiim, de la foif , def 
lalTicude 5 de chaleur -j de fioid ou de 

imI^&j ce feioit; une folie de medisç^i 
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^ue je ne dois pas manger , boire, me 
fepofèr ) me mettre à l'ombre pour me 
^ramfaichir ^ on à l'abri des injures du 
temps pour m'écbauffer , ni prendre de 
méd^ine « parce que je nedcûs pasêure 
luge en^ ma propre eau(ê. On en peut- 
dire autant par rapport à ma maifon 

.Çlli;^î oîcTi ; j'en puis feîrc ce qu'il 
me plaîc , pourvu que je ne ikfiè poioc 
de préjudice aux autres : mais il ne 
m'eft pas permis de mettre, le feu à ma 
maifon , fî ce feu peut endommager 
celle de mon. voifin. Je ne puis pas bi- 
-^dntesToîts îu les met- 

tre entre les mains d'un ennemi étran- 
ger , qui pourroit s'en fer vir pour rava- 
ger ma Panrie. Je ne pais pas couper 
les digues de la mer ou de la rivière , 
de peur que cela n'inonde les chamgs 
4e mon Voifin, parce quten ce cas Ta 
fociété dont )e fuis un des membres en 
• repevroic du préjudice. Ma terre ne 
m'appartient pas fimplement>& pure- 
ment, mais à condition que je ne m'en 
itrvirai pas pour, faire du dommage au 
public ) fous^la prQteûion de qui je 
joiîis paifiblement de tout ce que je 
poflTédc. Mais- cette fociété me permet 
de prendre des ferviteurs, & de les con- 
gédier quand bM mefemble ; perfpQf* 



nombre de domeftiqucs )ç doUlawk-^ 
wdcqa6llc<|ttaU(^ ilA^utiquciU Toieutii 
& nal ne peut* me dite ' fi f en 6m bien 
- Gu mal fervî : c'eft à moi ieul qufil ap- 
famcïktà'm yx^Q^ Bien pLus^ ilËcat ne 
|tcçod ^QCOM Mn)«$i(fii»GCi ile^ce qui 
paffccntr'eux moi > qu'entant qu'il 
s^à^c <ie m'i^l«|^f ,i obleryer l^accordft 
/que j^aîAîMimfCax'y â^M^twr-ittiit^ 
iccequcjaLoimedéfend 5 c'eft-à-dire, 
^ k^Il^^ me Coist 

toamii, aetce fur moi cette rjurtâftM 
tjon q^itit âcé!étabU.iÇy4!Qir^on;cbnfcntc- 

agrémerts do la vie-^ )t|ui;ïne font' piajk 
avantagooi <|u^j9)diltb^cté. ne mCil'imac 

xoit évki&'fcmmUéwi^^ 

eatiisie^ On dtHt aiiffic^get de lia haN> 
ture^ de cccdç- (îc^ 

doil «tmr , par leaHratâmsT 
^ orcis àfâxt foumectre -àu^ 
h^Codété dans^ laquelle |Q<^k ne.peut J 
, iilbâfleir:)fiw régjleimns; légalité avec : 
. laquéllé tom les hrnimt^fmtrés cft fi^ 
çacfai te , qu'aucun ne voudrarconfen- • 
fenujt à Uidiniiootion ^e/a libbitié. ^ià^ 
flMMt» queles âmres h'œ iafi&nt aotaiit i 
dt jcur.^àtéi jenajgtom pas^ raifonna-i 
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Wcmciic prëttfiidre qu*on me gavanti^ 
4^.niâl ss^oxi peuf^ me t^cc , à mokif 

fir j ou que je ne me foumettc à toutes 
ks^mitifs^pittrcrites jpat ia.Loi yiî je ne . 

Icfqaebvje mU entré* Mais fans fâîr€{ . 
àociinj pré)â<ijpef à ia fbcié^ datîs la^' 

4oetH''^i'^^ )^ pais 1%!^ 
bècté de feîi:» tdut ce <|ui^«nirp(d^^pto 

pbtiGiiiie»^ 4i>M:i^^ ikrsâ^in^ w 

fournis^ poiif Tjfar {propre fàreéé ?& con^ 
dtsDÎt die réglei: oomme boin lui iîsmble'^ 

ce' miil lui' plaît, lorfqo1lfne^*agirqu«|> 

ttodscésy hè fe pMt pa» ^piàetf^doUhBti 

n'appartienne néceffaireaicm à des ^ . 
nations entiéces» pr^ive 

ticteidc drditll m l'un ni l'autre n'eai 
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^rteitf à un Juge fupérieur à Fttn & à 
l*mir&\ non pas parce qu'il n^eft pas à' 
propos qu'un homme foit Juge en fa 
propre caufe, mais parce qu'ils ont cous 
deux un droit égal , & que l\m n^eft ^ 
point fujec à l'autre. Mais fi j'ai quel- 
que diâécend avec mon valcc ^ couchant ' 
la manière dont' il me ictt , e'efl; à moi 
à- le décider: il faut qu'il me ferve à 
ma mode , & même qu'il force de ma 
mai(bn fi je le juge à propos^ quèl--^ 
que bien qu'il me lerve j de crrlui don-* 
nanc fon congé > je ne lui fais ppinc de- 
tort 9 foit que j'aye; deiTein de mepaf^ 
fer de valet, ou que je croye qu*ufn 
autre, fera mieux mon affaire» Je n'ai 
dènc pas befoin dé Juge, à moin)sr que 
je- ne fois en différend avec mon égal : 
perfonne ne peut être mon Juge à 
mbtns que d'^re iii6iiSiti^éu^ i 8t 
cètei^li ne peut êrte nidtî f^)?rîcur , 
qui ne l'eft pas de mon confentement>- 
& métfie ce'mpi^ être qùe dans les 
ctiG^ qur m'ont porté t' confenrir à 
cette fupériorité. Ce ne peut être là le 
cas d'une nation qui n'a point d'égal 
ett elle-même: elle peut avcit des di& 
férends avec d'autres nations , &on en 
peut remettre la déctfion entre les mains > 
dcjoges tttt^oi» dioific d^onr commun ^ 
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confentcment \ mais ce n'eft pas de 
quoi il s'agit ici. Une nacion» & fur-*, 
tout une nation {luiÛànte ne peut pas 
fe réfoudre de renoncer à Tes droits . 
aa(£i facilement qu'un particulier » qui» ' 
cgnvainca de fa foiblei& > connoît t}u'it • 
n*eft pas en état de fc défendre lui-mê- , 
me, & pour cette raifonn'a pas depci- ^ 
ne à /e réfouilte .de fe meure ions * la , 
proteâion d'tme piiillance plus grande ' 
. que la Tienne, La force de la nation ne . • 
réûdc pas en la perfonne du Magiftrat» 
niais^ la force du Ma^iftrat réfide dans t 
celle de la nation. La fageflè, l'induC» , 
trie ^ là valeur du Princepeut conoçi- ^ 
buer quelque chofe à l'accroilferoentde ; 
la gloire & de la grandeur de la nation; 
mais elle a en elle-même le fondement 
& la fubAance de cette erandear* Si le ' 
Magiftrat & le peuple ctoient égaux à j « 
tous égard, comme Caïus & Seïus^ £ç ^ 
qu'ils fadènt également & réciproque- 
ment utiles l'un à l'autre ', perfonne ne 
pourroit être Juge de leurs différends » . 
excepté ceux qu'ils conviendroteat de . 
prendre pour arbitres. C'eft ce que pla- 
ceurs Oiations ont pratiqué. Les anciens ^ 
Germains laiflbient à leurs Prétrps U ^ 
déciiion des afTairés les plus difficiles : 
les Gaulois U les .Bj^ctons fe foumçu 
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toUnt au jugement des Druides : pen« 
danc quelques fiécles y les Caliphes ont 

feit la même chofe parmi les Mahomé- 
tans-, & lorfque les Saxons eurenc cm-« 
braifé leChriftianifiDe » ils latflëfent au : 
'Clergé le jùgemens des différends qui» 
s'élev.oient parmi eux, Lorfque toute 
l 'Europe é(oic plongée dans les fiiperfti** ! 
tions du Papimic , le Pape s'attribuoit 
fpuvent la déciiion de ces fortes d'af« 
(aires : fouvenc on iè fbumettoic à ùm 
jugement > & la plupart des Princes qtd 
ofoicnt lui réfifter , étoicnt excommu- 
sûés.y.dépofcss &jq[udquefois cruelle* 
nient mis h mort. Tout cela iatÛHt 
pour les mêmes raifons. Ces Prêtres , t 
ces Druides , ces Caliphes , ces Ëcclé^.i 
£aftîqueS'& IflsVape paâbfrnt pour d«r: 
Saints : on les regardait ccmmc des 
p^&onjQ^ infpj r éefti^|!t<ig<(ti Ma t rem en t > 
on recipvoit but Potence: awc re^seâ:^ i 
comme Ci c'eût été un jugement émané ? 
de Dieu méqii^ ^.pance: qu'on a|i^|oki> 
qu'il lent . rew.oit de i0|i|i*>& di^^otttMP 
feiller dam tout ce qu'iîs^firtM^^t f fiô^ 
on avoit en horreur totis ceux qui re*n 
fttfoieoc de (e rj[QuiniE*rfr^ 4 la fentenc^ V 
* qu'ils ayoient prononcée, làeds je tic ■ 
crois pas qu'aucun homme, ou aucun,* 



Magiftrar , lui ayent jamais dit : S'il 
arrive q uelque différend entre vous» aw- 
vos raecefleiirs'& noas , ce fera voàr 
ou vos fucccrteurs qui le décideront, 
fait que ces fucccfièurs foienc hommes; 
GO.* femmes , fok qa'ils foienr enctnre^ 
enfâns , fbus on vicieux. Bien plus ,*)c' 
m crains point de dire que d oaavoic < 
Jamais f$àt un pareil accorct avee on? 
Magiftrar, la lâcheté, l'infamie & la: 
' folie de cet accoixifuffiroitpoiir le ren« 
dxetittl; Mais (loir nte jamais eDtaida'( 
parler d'un fcmblablc traité, ou que, - 
luppofé ^'U y ea eik jamais eu , il - 
nSéoiPok titféndmt èn.^uoiiii eAr, iE: 
^or ai^oSer qne c'eft k chofe du mon^ 
de la plus abrurde,q^ue de iKOi»k»r faire 
aeerotier à mss 1er peuples' dm • ni^de 
^«^Hs cmt laie cet accord i, & qu'ils* 
doivent l'obfcfA^en On ne peut donc ^ 
pjkskdépoiitller un psupâet^ ees'dïotta^* 
natmasls €arr des piAenciobs :<hî»iérK' • 
qaes, qui n'ont pmais eu de ^nde-^ 
o^c^ <}ui n'en 0tit|ioimvâc qtii n^' 
peomit : jamais arvmr ^ k màm qu'on^ 
ne les établiffè fur quelque chofc dr 
pks réel <pie ce traité t maginàsfd éÊ$' 
peupi» a^cc kcm Magfftrais^ Ceiix ' 
qat étabUifent des Magiftratures , & 
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tel pouvoir qu'il leur plaie > Cout 
SboU capable» de juger fi Uon en .tem^ 
#heH)e le ftok qne l'oii s^écdr . promii» 
en l'écabUflant. Il n'appartient (ju'à. 
oeux qui donnemi ï'titc à qqc pusflance» 
^ ne fiibfiâxni pémr aofaravant , de; 
juger fi. on remployé pour les rendre^ 
hukpsfBOÊi ou nalbeitroiuc* Us n'élévene» 
pnMK'.hoÉtibon.*:âc>«i»<digobés uni 
homme ou un petit nombre d'hommes>^ 
aân^oa'eox & leur poftétéié puiflent vii^ 
vu 0 i vMli f \ Védkt te la gmndeortj nuiian 
aj^iq^ la juftice foit duëmcnt admi- • 
i^ftrée> la pratiqiic.dft:l£yeltua&riziiei 
jbàfiiiiiw plgr»'.& q w Jt -iaa «irfttc oa^) 
pable de troubler le|epos public. Tour> 
homme raifoiinable necroîmipa&<^'oiY i 

rooitt*eesrdbo«K| 

fôs^ qui font fi necellàires à lafocieté, > 
fi^ceui^jqui icnwfisAi eux - mêmes lesi) 
Lotconr-rle prm^gç d*im sJn^etkmW 
knir propre caufe y 6c qu'ils ne fotenrn 
oh\f^^4^ & fii^umetcre au {jugement dt^ j 

point Clé fujccs au jugement de perfon- 

Hs .aimrictte ad^ievé de rumer tdât^^» 
l'Empire: Si mavbit liritfë-à^DMrftvs^io 
àEvenus III» à Dardannus > & à quel^ 
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des diflfêi:eii€l»qii'iUeiireDca^laNd« 

blelFe 6c le peuple, ils auroienc (ans 
douce évicé. Les châtiineas qu'ils .(ouf*.^ 
frirenc » & auroiénc ruiné la nacion y 
comme c ctoic bien leur dellein. Ow 
fttivi.c une autr& méthode : la fureau: 
ces Princes fan eàafe. de leur perte ; on* 
en mit de meilleurs à leur pi ace ; &i 
leurs fucceilèurs proâcan t de Leurs éxem«4{ 
pies , peatoieni lévitrr Hécncil^ laà 
avoienr ftit naufrage. Si on avoic pcr-* 
mis à Edouard IL. Roi i'Anglcterrc ;/ 
à-^a^eifaoRiv-^anx SpeniîeM w ^Ifprîsp 
à Richard.». & îà .Tœ61ian & V-re,T^ 
d^e Ju^s eu teuipptopre cauie, e]U3d> 
quicéVcMshiudép^ti^^ ierplos:lilMir| 
luftres d'entre les Nobles, v n'auroiencl 
pas manqué «de pcrfifter & de réiiiCr'i 
d^nsle p^oiiâeax deileia qu'ii$iaMi|i^\ 
d'^jlterminer le reflc deilsL NobU flc ,ft 
d'ailèrvir la nation ^ijic cbdngâr la For^ ^' 
fiiêtdbiGaawtiimittnt ioL l - 

tyrannie- k iki platas'^erjla tMon arçhie i 
mixte, * Mais nt)s ancêtres pr ircaat .de • ; 
. nttWèHfe^mfifitres': coiniw'âfi^amstiQatkl 
éprod'Vïé, àlfiiirsii^eii&i» àrcbmbien de-r 
malh^^iîrsrles'vices & laÉaU<:dea»Krihcçs.': 
cxpkkm iésf)ettplè.s» îbiçsvutentTOÎfnn" i 
qoé peribiïbe quels: ranédes 'il (àlloit y c 
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«ônvenable pour les mectre enufage : ils 
fçavoiem que, lorfquc leGouverntment 
étoit tout-à-fait corrompu, cette cor- 
ruption produifoit de fi funeftes effets , 
qu'il feUoit néceflàirement que la na- 
tion pérît , à moins qu'on ne icformâc 
• ' les abus exceflifs, qu'on ne ramenât le 
Gouvernement à fon premier principe^ 
ou que l'on n'en changeât la forme. 
Telle étant la lituation où ils fe trou- 
voient , il leur étoit auiTi aifé de juger 
fi on devoit faire rentrer dans le devoir 
le Gouverneur qui avcit introduit cet- 
te corruption , fi on devoit le dépofer , 
en cas qu'il ^ne voulut pas fe ranger à 
la raifon , ou fouffrir qu'il les ruinât 
eux & leur pofterité , quil m'eft aifé de 
juger fi je dois congédier mon valet , 
lorfque je fçai qu'il a envie d^ m'em- 
poifgnner ou de me maffacrer, & qu'il 
ne lui fera pas difficile de venir à bout 
de fon delfein , ou le retenir à mon fer- 
vice jufqu'à ce qu'il ait éxécuté fon per- 
nicieux projet. Cela eft d'autant plus 
çertain par rapport à toute une nation, 
qu'il y a beaucoup plus de difpropor- 
tion entre tout un peuple & un homme , 
ou un petit nombre d'hommes > à qui 
ce peuple a confié l'adminillration du 
- gouvernement, qu'il n'y eu a entre ua 
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p^dotli^r ^ fon valfiu Le confentM 
mmde lout le goire-kumain emfirme 
fi bien cette vérité, que nous ne con^ 
noidbns poioc de.GoavememenSL doBC 
on n'ait leavaift dhfwgé la (bniie>t>ii 
qu'on n*ai t r anicaé à la pureté d e fa prc- 
laiere indituûont en rehaut les fa- 
milles ou le» perToanes qui ont $kKi6i 
de Tautoritè qu'on leur a confiée. Le» 
peuples qui n'om pa& eu. ai&s de. ùkm 
jgefle & de ifsftrm pour fiatc&cesi.». loiiV 
qu'il éioit néce(Iàite > ont été bien-tott 
détruits > témoins les GobtsrenEfpagne^ 

3tti n^Ugé de répdmer.lft»6H»iif 
c Wi wa de de Rodrigo , lorfqaHt e» 
étoit encore temps; ^ devinisnc la^proye 
/ d^ Mauses» Lêm; Rc^Miiime ajfun^ 
ainfi détruit 3 n*a jamais pu fe rétablÎTï 
ic le refte de cett^ nation & joigpanOL 

tflàjecti^'' pendant trois ou quatre cenc^ 
ans , % é|é huit iiécles entiers avaoc^up^ . 
de pouvoir cksiUbt enc^c ernoot Cti 
' nemis, quelle asiootrpiiefBpêcherdfen- 
yahir fon pays , en dépofant feulcmen© 
d$iu Rois vicieux & lâches, . Lea 
lions fNiniii bfquelles: la corroptioiv 
étoic fi fort enracinée, que lorfqu'ellcs^ 
ont voulu remédier aux oaiix que leiiB^ 

biisikm iôttffi:î&deni^hamMagiftc^t^ 
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dlcs n'onc pu trouver de remèdes pro- 
portionnas au mal, &fe font contentées 
de décharger leur colère fur ceux qui 
étoient les inftrumens de leur opprcf- 
fion , ou d'éloigner leur ruine de quel- 
que temps. Mais la racine du mal ref- 
tant toujours , elle produifit bien-toE 
le même fruit , ces peuples furent en- 
tièrement détruits , ou ils ne firent que 
languir dans une mlfere perpétuelle» 
L'Empire Romain nous fournit un très- 
illuftre éxemple de ce que je viens de 
dire en premier lieu. Les Romains fi- 
rent mourir plufieurs de ces monftres^ 
qui les avoient fi cruellement tyranni- 
Ês ; mais tout Ta^aTitage qu'on reti- 
fok de leur mort, c'eft qu'elle donnoit 
quelque relâche ; & le Gouvernement 
qui auroit dû être établi par de bonne* 
Loix, n'étant foutcnu que par les ver-' 
tus perfonnelles d'un homme , la vie^ 
de cet homme ne pouvoit être regardé* 
que comme un boaintervalle ; & après 
la mort , ces pauvres peuples retom- 
boient dans le même abîme de mai- 
heurs , d'infemie & de miferc 'j & ils 
continuèrent dans ce trifte état jufqu'à 
l'entière deftruition de l'Empire, 

Tous les Royaumes des Arabes, des 
Médes, des Perfes , des Maures ^ auffi». 

r 
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bien que-çlufieurs autres Monarchies 
de l'Orient , (ont de la féconde efpèce** 
Le feiis comoiuin apprend à ces peuples 
qu'un orgueil barbare , une cruauté & 
une fureur exccilivc foncinfupoxcables^ 
mais ils ne fçavenc point d'autre remç* 
de, fi ce n*eft de tuer le Tyran, & d'en 
&ire autant à fon fucceflèur » sll ie 
midoii; coupable des mêmes crimes : 
n'ayant pas aflez de fageflè & de valeur 
pour établir un Gouvernement» ils lan- 
guident dans on efokvage -perpétuel ;~ 
9t le plus grand bonheur qu'ils fe pro» 
pofent , c'efttlc pouvoir vivre fous la 
dominacioa d'un rnsâtre (^i 'les trâUe 
avec- douceur \ ce qui propremén&n'eft[ 
pas vivre , puifque leur vie dépend du 
cafoice de cè inaitre.} & je puis dire 
avec vérké que Itous ceux qui ont dob 
courage , eftiment fort peu cetre cfpècc 
dévie empruntée. Mais les nations qui 
imt plus généreu(ès, j qui feti^plus de 
cas de la liberté, & qui connoiflènt 
nûeux les moyens dont il faut fe fer«i 
vfr pour (è €cmêrver «n/bieii fi pié4 
cieux , croyent que c'eft fort peu de 
chofeque de détruire leTyran» àmoins 
litt^on ne décntsfc.«affî.la.tynteofeb EU 
les Ifbnt cous leurs efforts pour faire que 
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geam enciércmeiit la ferme do Goavcr* 

nement , ou en le ramenant à fon pre- 
mier principe > après avoir réformé le» 
jabus qtti s'y écoient gVifSés » & eii écai- 
bli(Iànt de fi bonnes Loix, qu'elles puiC» 
fen en affermir l'intégrité lorf^u'on l'a 
réformé. On a fi fouvent fuivi çeccç 
maxime chez toutes les nations , tant 
anciennes (^ue modernes i des aâiov\ft 
'defqaelies nous Commet informés» coia- 
me cela paroît par les éxcmplcs pré- 
cédens » & par pluGeurs autres qu'on 
poQtrott alléeuer^fi -cette vérité n'éi/oii 
pas claire d'elle-même , qu'il n'y a ati« 
.cune de ces nations dont l l4iftoire ne 
.puidè nous en fournir plufieurs preuve&i 
.& qu'il n'y a point aujourd'hui dé Ma- 
giftrature qui ne foit redevable de fou 
inftitution à un jugement de cette na- 
turç. De forte qu'il fout néce(Iàirement 
que tous les Rois, Princes ou Magiftrats 
«avouent que leur droit.eft fondélur ces 
.aâes du peuple » ou qu'ils demeurent 
d'accord qu'ils n'en ont aucun j & cela 
«tant , il faudra qu'ils laiflènt les peu- 
, pies dans la jouiffance de la liberté ori«^ 
ginaire qu'ilsontd'écablir telles Magif^ 
txatures qu'il leur plait , ùau c(re obligés 
de choifir pour Magiftrat une certaine 
gerfonnc ou famille^ plutôt qu'upe auiiei 
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•SECTION X, L I L . 

■Laperfinne qid pêrte la Couronne ne 
peut pat di€idir Us affaires dont U 

Loi renvoyé le jugement an Rri. 

• • ■ «,,••« 

IL fcmblc que le formulaire des ior<*' 
dres par lefq^eU on enjoint aiuc 
ferfocines de <kHnpafoinre 'devant k 
Roi , ait faic tomber Filmer, auffi-bien 
que le refte du commun peuple, dans 
dis etwmtt fi gtoffiéces. Le âile^oc* 
-dinaire dont l'on fe fert en faifant 
le p/ocès aux coupables > le nom. de 
<«émoiiis du Roi qu'm donne! ceok 
qui les accufcnt ; le rapport que les 
Jorés font ^ram domino Âege, & l(i 
poorfake -que l'on (ait au nom da 
-Roi, ont apparemment dootié occafion 
à ces erreurs. Ceux qui n'entendent 
pas le -vérkable ^feos-Âe ces phrafes^ 
font de la Loi un des ab&rdftés 
les plus groffiéres, & du Roi l'enne- 
tni d'un chacun 'de 'fes iojets » ao itca 
qu il doit leur fervit de pere àcous ; 
puifquc fans aucune confidération par- 
ticulière» ni aucun éxamen de ce que 
4e cémotn^'dépofe dans la Cour 48 
«îufticc ce^daintà Ja more ^ à la couy 
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fifcation des biens de qoelqu'uo , oa 
A quelque autre punition ^ il eft ap« 
pcllé témoin du Roi , foit qu'il difc 
la vérité ou non ; & eft pour ce fu- 
jet (avorifé de la Cour. Il n*eft pas 
oefbtn de rapporter plufieurs éxem» 
pies pour prouver une chofe qui cft 
il clâire d'elle-même ; mais je crois 
qu'il fera bon de me 'fervir ici* de 
deux ou trois des plus importantes 
taifons pour confirmer ce que j'arance. 

u Si Hnterition de la Lor avoic 
été que celui ou celle qui porte la 
Couronne » jugeât toutes les caufes^ 
en perfonne , 8c décidât dei^ iMtiéres 
les plus difficiles, il faudroit qu*eiic 
eût ruppofé, comme le fiait notre Au* 
teur, que tous les Sbaveirains {èrone 
toujours ornés d'une fagcflè fi profon- 
de , qu'ils comprendront fans peine 
les chofes les plus difficiles i il&udroit 
encore qu'elle eût fuppofé , comme 
lui, que ces Souverains auront tant 
d'intégrité , qu'ils agirom: toujours 
conformément à la pureté de leurs 
lumières. C'eft - là pofer les fonde- 
tneus du Gouvernement fur une cbofe 
purement accidentelle & caiiielle, qui 
n'a jamais été , ou qui manque bien 

ibttvent « comme l'expérience & VhiQ^ 
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toife de toutes les nackms n'en (am» 

niflènt que trop de preuves convain- 
4cances ; ou bien c'eft renvoyer la dé- 
ciiion de toutes les afFaires à des pei> 
fonnes , qui par la foiblcflè & les in- 
firmicés de l'âge » du fcxe » ou par 
quelque autre dëfiiut per&nnel » (ont 
fouvenc incapables de juger des cho- 
fes les moins importances > ou qui font 
fujetces à des paflions & à des vices 
qui ne manquent prefque jamais de 
les détourner du chemin de la juiU- 
ce 9 quoiqu'ils la connoiÛènt bien, * , 
1. Il faut auffi que la Loi fuppo- 
fe que le -Prince cft toujours prefenc 
dans tous les Ueux où Ton tend la 
juftice crf fon nom. Dans les prooé* 
dures civiles & criminielles » le Roi eft 
toujours dit en France êire ajjls [ht fm 
Lit de Juftice y dans tous les Parler 
mens & Cours Souveraines du Royau- 
me* Ok» & par cette phrafe on de- 
voit entendre qu'il y eft préfent cor» 
porellement & en perfonne, il fau- 
droit qu'il fut en même temps dans 
tous ces differens lieux qui (ont il 
éloignés les uns des autres i penfce 
qui feroit auffi abfurde que le dogme 
de la Tr4nfHb{lMtia$im parmi les Pa« 
piftes. Mais bien loii^ de fe trouver 

daa» 
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jIùs ces dijâ^erentc$.(^^rs 4e Ju£- 
^ticc en même temps , il ne peut Cc\i\ù* 
xncnc pas adifter ca pe^ronne^à, aucua 
jugement^ ôc on ne peut juger perlbn- 
tie a le Roi eft prélent. CeR ce que 
dit le. Piéûdent de Belliévre ^ L^oui^ 
X I H. qui voulait affifter au jugement 
du Dnc de Gandales ce Magiftrat o(k 
tieii liU dire , que comme u Majeilé 
.ne pouvoii: juger perfonne elle-même , 
aaifi nepa^voient'iU juger tant q*a'e!le 
feroit prcfcèue ; fur quoi ce Prince fc 
.retira, ^^y. 
• j. LesLoîx de la plupart dès Koyait- 
mes donnant aux Rois la confifcatio» 
.desbiens des^po.apables , ^'il leur écoit 
permis de juger eii ces occafions, iU 
fcroient juges & parties; ce qui outre 
ies défauts perfonnels , dont j'ai déjà 
parlé > jaulquels les Rois font auffi fu« 
jets que les autres hommes ^ ne leroic 
^que trop {LiiEfantpour les porter à corn- 
.mettre tqnm fortes d'injuftices^ dans 
.la vue d'en retirer quelque avantage 
^pour eux-mêmes. 

Or puilque ce n'eft pas«*là rinten* 
tion de la Loi m des Légiflateurs , c'eft , 

nous d'examiner quel a été le bue 

2u'ils,re {btic propofé ; & la chofecft 
claire d*ellc-n>èmej que nous ne poif« 
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limité de la manière que nous le vo« 

yons dans i'aâe d'tmioii Êàc à.Uuechr. 

L'Em^re d'Allemagne ne peut être 

obligé à Tobrervation .dcs ccwés i|ue 

l'Empereur à mtuis* qu'il, net let 

ait £ii€ da conficnttmeiit des diflFérens 

membres de cet Empire.. Larfqu'un ^oûas^iè - 

Roi fait alliance wa; m Ml» Roi , '^"'^«^•'•1^ 

on fttpttle ordindrement que te traité 

fera confirmé & ratifie par les Parle- 

mens , pan les Diètes ou Etats Géoé^ 

iraiix 5 pitit^ qoe, dk Gi«Miis ^ uA Pn^ 

ce ne traite pas pour lui feul , mais 

pour le peuple au'il gouTeme»: & an 

Roi dépoiiiUé de ùm Royktnke perd 

' le droit d'envoyer des Ambaflàdeurs. 
Les PuiÛances de l'Europe ârenc btèm 
<omiotcre qu'elles Àntem dê ce icti« 
riment dans l'affaire de Porragal. Lorf- 
que Biiilippe I L Roi d'Efpagne (e §at 

. mis en fà&SËon de ce premier. Royau* ^ 
me, elles traitèrent avec lui des affai- 
ms qui concemoienc ce^ Etat : il y en , 
eue peo qui eoflêtit 'aacan légard pont 
Don Antonio ; & perfonnc ne fit at* 
tention aux droits des Ducsde Savoye 
&de^ragaoce» qui écdentpatc^e 
>les mieux fondés : mais aulTî-tôt que " 
Philippe 1 Y. p.etic &ls. de Philippe IL* 
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eut perda ce Royaume , & que Icf 
peuples eurent élevé le Duc de Bra- 
. ^gance ûir le Trône , touceis ces Paifi&n* 
. * ces reconnurent ce Prince pour Roi 
i & trait^ieiu avec lui en cecce qualité. 
. £c la Omr d*Ang^râre , ^ckh qa'ea 
bonne imelligence avec celle de Msu- 
driddonc la ^âion a voit alors beau- 
coup de crédit parmi noas ^ donna le 
branle aux AOtret Poiffiitices de l'Ea- 
• ropc , & les porta par fon exemple , 
. à. traiter avec ce Prince £c non pas avec 
» le .Rotr d'Efpagne , des a&ives qui 
. conccrnoient cet Etat. J'ai même appris 
/ des perfonaes qQi.étoient fore bien in(^ 
. truites de tout ce qui fe pafla alors , 
que le Lord Çottington confeillant 
. au Roi de ne point recevoir en qua« 
. lité d'Afaiba&dàirs'ceiix qui lui 

roient envoyés par le Duc de Bragan- 
: ce, qui s'étoit révolté contre, le Roi 
d'Ëfpagw fim Allié > Sa Mafefté lui ^ 
répondit qu'on devoit reconnoîtrc pour 
. Roi de Portugal celui que la Nation 
\ avmt élevé fuc le Trône» Ët je fois 
bien trompé Ci Sa Majeité n'a pas trou- 
vé tous les Princes & Etats du monde 

' iAibus des mémëft ièociliieiif > lpr£qtt'é* 
tant hors de fon Royaume , tous' (èa 
. IUjUçs^ ae pouvoieot. obliger ^u'cUi^ 
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in£me & un peûc nombre de perfon- • 
liai quil'aToienc (axyï dam (k maovaUe 
^ forcone. 

Ceft pour cette même raifotl qu'on » 
fe Ttrcdunom des Rois dana les trmcéa' ' 
qa'on (ait , quoique . ces Soaireratns ^ 
fuient encore enfans, ou incapables pat < 
quelque autre déÊuic de juger s'il eâ: { 
amniageux de fiarc ces'traicés ou non % i 
& néanmoins ils font obligés de les • 
observer » eux > leurs (ucçeflàurs & leur ^ 
peupU, comme i\^:wSizm:* ésii^àéàt \ 
un âge mûr , ou capables de gouver- v 
fier lorfqu'on les a faits. On ne doic < 
donc pas. étreia^rîs.û'on ie fett dit ^ 
nom du Roi dans les affaires domcf^ * 
tiques > dont il a'a 9 ni ne doit prcn« . 
flœ aucune, connpiflànee» JBn rces caâ 
il eft toujours mineur: il feut qu'il t 
fou&c que la louait fon cours : fie les - 
Juges qumqoe nommés par -kii» (bm ; 
, obligés par ferment de n^a voir aucun 
égard aux ordre qu'ils pourroit leur * 
envoyer ^ ou leur doimct de boucbew . 
Si l^on pottrfnic «n homme, en joftieé . 
îl'fouB* qu'il comparoiflè ; & on doit • 
juger le coupable c§rM$ Uff ^ en pséfi » 
fenœdo Roi» mats on ne peiK le jugev ^ 

que conformément aux loixduRoyau* 
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félon la volonté ou le ienciment du 
Roi. Ec il faut que la fcncence foit 
«ifc en éxécocton, (bit qu'il le vemlle 
€)U non , car on fuppofc toujours qu'il 
ne peut packc aiuremenc que la loi ne 
p^fe»& qoefapféfciiGeVâcendiMiffi 
loin que cette loi le requiert. Ce fot 
pour cela même qu'un Seigneur d'une 
qualité difttnguée qu'on avokietcmi 
en prifon contre les formes de la )ufti« 
ce en i68i. ayant icé» en vertu de 
TAjâe Mékm Corpus^ amené k la 9a»- 
re au Banc du Roi , ou il demanda 
d'être élar^ ibos caution j répondit 
k «n juge ignwant qui Itti dkbit qu'il 
làUoît qu'il s'adrefTât au Roi y que 
c'étoit dans ce deflfcin qu'il comparoif- 
iôk devant la Cour} » que le Roi 
M pouvoir manger, boire & coucher 
9) OU bon lui fembloit^ mais que lori* 
» qu'il rendoit jufttce >il étoit toftjcmis 
M dans Paflèmfe4ée des Juges. Efteâî- 
vement le Roi qui rend la juftice eft 
toujours-là : il ne dort jamab : il n'eft 
fii)et à aocone infirmité ) il né mran 
jamais à moins que la nation ne foit 
emiéremeot éteinte » on fi • diiper{i&e ^ 
qn^il ify ait plus de Goomnement. . 
Une nation qui a en elle même la 

PaU^B^ Souveraine n"p& jamais faw 
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un Roi tel que celui dont je viens de 
£aire le porirâit« Cc Koi régDoil à 
Âicbèiitf 6c à Rome 4fiifi.*jb^n qiiç 
clans Dabilone & d^ns Suie : & oct 
peut dire avec vérit^ qu'il gouverne à 
VeniTe, en Suiâè» op. eu HolUMuie^ auOÎ 
bien qu'en France , à Maroc , ou eii 
Turquie. Ceft celui-là à. qui nous der 
Yoos tous une obëtflànce pare , fiipple 
êc fans condidbm C*eft4i le Sonvertiit - 
fui ne fait jamais Jtinjufiict : c'ell de^t 
vaut lai que noos compacoillbn^» loslr 
<{ae nous demandons |uftice y ou quç 
ton nous oblige à rendre compte de . 
noa.aâions. Tous les Jurés £odc 
rapport en fa préièncé : c'eft aox Qpdrea 
de ce Roi que les Juges s'obligent 

{lar {ermcat d'obf'tc, kucfqi^'on leoic 
dit pcomcttre de n'aymc ancuh égara 
à ceux de la perfonne qui porte if 
Couronne. Cécoit pour crime de iéz&i 
Majefté commis contre ce Soaveraûi 
que Tréfslîan & plufieurs autres juges 
Mifi cpcrompas que lui ont été pcpf 
eo dimreos iîëdes. lU flaciérnt 
(a padîon des Puiffances vifibles , mais 
k Roi i^viiihLe les punit mépri^ 
«tt'ils avoient e& pour lou* Il éxetça 
ùi juftice fur Empfon & Dudeley. Ça 

^^w^m^ïf^ tcaiblc contre l'aatG^ 

• .0.4 ' 



rité de ce Monarque invifible 5 Iprfqûe 
. l'on a fott'fiferc. les fcélérats qut 
iviriélîAe prononcé ^déttt nia^^ 

ichcc au Ttijet de Htnpôc pour la cdnC-' 
j&uâion de$ navires '9 é^ificaflènt^ x^n^àA 
fcîi* diâtime^ " p* 1ë moyen ^ei troi^fc 
fcles qui fuiviéent bien-tôt après , fi^ 
ijbnc ces malheaceux furent les princi- 
paux inftrnmens. JeAziSc à ceux qui 
y font intérefles, à examiner combien* 
il y çn a gni jourd'hui parmi nous^ qui 
étMvent appréhender la véngèaiice' éé 
/ ^ ce Roi pour de femblables crimes. 

' Je n'en dirois pas davantage fur 
'Wt article fixe n'eft que de ce que 
îc Roi peut faire grâce à un crimi- ' 
net , oufufpendre le jugement d'une ^ 
pifiiiré 9 on prétend: eh' conclure que' . 
toutes les procédures de la loi dépen-' 
lient de fa volonté. Mais quiconque 
iroudmr tirér àt cada une conclufioiï 
générale 9 devroît , ce mefcmble , prou-* 
ver auparavant que fa propofîtion cft 
imtver^Ue SdmLfé iL tous égarik*- Si 
Mte tf ft entièrement &u(!ê , on rx^tti 
peut rien concHi're qui (bit véritable j 
tfc| Tx die n'e^ iërtta^le qttN»f dè'^^ 
tains cas 9 c*eft une cho(ê ridicule d'eiï 
• tirer une conctufion générale ; & il cft 

' UapotËkk de bicir im i^'-E^bâet 

m 
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far des fondemens écrois. Le Roi ne . 
pèat axréceif le coûts d'un procès que , 

j'intente en mon propre & privé nom^. 
ni ca^r la fentence que j'ai obtenue. - 
oa en empêcher l'éxécutioi» i it ne peac ' 
remenre à mon créancier dix Shillings 
qu il me doit > ni empêcher l execu- tTargent qur 
tion d^uné fentence qui condamne à 1^"^ i^]!^'^ 
une amende de jpàreilie fomme pour ^uurrc^ 
une querelle où il y a eu des coups 
donnés , pour qaelqu'autre adîoi^çrî* * 
minelle ; pouf iqtiélqùé défordre pt^ 
bHc ou chofe femblabic. Il ne peut 
iaire grâce à un homme condamné fuc 
un appel , in empêcher' la perfbnne , 
qui fe croit lézée d'en appeller. Son 
pouvoir n*eft donc pas univerfel : $*it . 
n\0t- pas iinîverfèl éthc peut pas être 
un pouvoir qui foit néceflàî rement at- 
taché à fa perfonne.j, mais il lui a été , 
conféré ob confié par une puifibncè / 
fupérieure qui l'a limi^té comme elle . 
a juge à propos^ , 
Ces limiics ûpt prefcrîtes ^ar la lèiî^ > 
la tt)i eft donc auî-dîîrtds de luL La loi 
doit êcr^,la réçle. ^dé {es aétiôns > & fa \ 
TcAonté.i^e'doit pa^. &tvk réglé à 
la lou De pîus nous ne pouvons con* ' 
jaoître l'étendue de ces limites qu'en 

SU 
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' les a prefcrkes ^ ces Umices font Ci vU 
« r , iibles qu'on ne peut s'empêcher de les 
voir à moins qu'on ne veuille bien 
^'aveugler foi-mêjne. Il n'eft pas poilî- . 
ble de s'imaginer que la loi qui ne 
♦ . 'donne pas au Roi le pouvoir de par- 
donner à un homme qui rompe ma 
haye , ait pu avoir l'intiêntion de lui 
* - - donner le pouvoir de faire grâce à celui > 
' qui eue mon pere • qui force ma mai- 
?<», qui ne vole m«i bi»,qm âial- 
traite mes enfans & mes domeftiques, , 
qui me bleflè^ & qui me fait courre 
fortune de la vie. Q^el que (bit Cm 
pouvoir dans ces occafiohs » il n'eft 
fondé que fur une fuppo/iciôn > que . . 
celui, qui à juré deirendrc )ttfticeians • 
aucun rètaraement > ne violera pas Ton 
ferment en arrêtant le cours des pro* 
. cédurês*: De pjiîs) comme il ne Êiit 
rien qu'il ne pui(& fort bien faire ^ 
sum magnatum & fapientHm Comilio i 
c'efl; qu'on fuppofe , qu'ils ne lut coom 
feiUeront jamais de faire que ce qui 
cft^ )u(le , &c que ce qu'il doit eâeûi* 
vement (aire pour arriver au but que. * 
la loi s'eft propofée > fçavoir l'admis 
niftration cle la juftice & le maintien 
de 1^ fureté publique ; néantmoins de 
peùr qiie cela ne ^t pas encore fuifi*. 
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fiilit pour tenir toutes chofes dans Vor^ 
dre y ou que le Roi ne vincàQubliec 
fou rercMm , 6c à «pporçcif des débit V 
dans t'éxécution de la juftice , les 
Légifkceurs ont condamné aux ch4Û4 
mens les plus fihretes > (es Gonfisillcrs^ 
s'ils lui cotifeillcnt de violer fon fer» 
ment) & d'agit contre les ordonnance» 
de ïsk krii^ en fetc te' fendemetic Do 
force que loat l'avtnt^ que le Roi 
peut prétendre en ce cas » n'eft pas plus 
coniuiéraUc quecekiî de'cë Novmm 
oui dit qu'il avoir easné fa cauie . 
. parce qu clic dependoïc d un article Normanisde 
eptldêvcMc ^n?c décidé par- £>â -fer^ n\'trepasforti 

fer de l'autorité qu'on lui a confiée Z**"^''*^ 
£c fe pac|urcr , il peut que^ue fets ga«^^ 
ràhcir un fcélérat des chittmehs qu'ît 
a mérité, mais il ne le peut feire fany 
fe rendre lui-^nème criminel. Je di^* 
quelquefois i tSK m pent en appetler * 
en de certains cas , & le batelier qui- 
avoit obiena (à grâce du Roi •en i68o. 
pour ^afi tneuttce qu^tl avoit commis , 
fut condamné aux aflîfès & éxécuté, 
par appel de la grace^ qu'il avoit ob- 
tenoiL de Sa Majefté. Bien plus , ImC-- 
qu'il s'agit de crime de haute trahifon, * 
que quelques uns croyent regarder ^ 

0^6 
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principalement la pcrfcMiùei djilr Rot'^ 
iAac pettcpas roû)oui:s faire grâce au. 
coupable! Gâvefton ». les, deui; Spc^^r 
cers^ Tréfilien , Èmpfon y Dttdcâey &i 
pdttfieurs auire&jooi; été éxéoués pour. 
4es doofcs qu'ils aYoîenc Êdccs par- 
ordre du Roi V & ne doute potfi&r 
^fj^ih ue fe fuflbtt fouftraits au châti-r 
q^kwtf . ^incs méritaient > s'il' 
fOc dépettcki du Roi de leaÀàmc l^nt^ 
pooTJEois dire/^ut^ut des. Gotntes^ de* 
Soaffiard & DNmhy» quoique le Roh , 
eût Âgné l'Ordre pour Péxéctttioii dni 
premier >pecfonne ne doute qu'il ne - 
Lit eut '&iivé^la vie^ /i €ela avoic été» 

en foîi pouvoir. Umim t^i»<Kj 

prifounieft ^nonobftant la grâce qu'il a 

Mit bîeii fticeV^l tefttira; oà il. 

cft,, ou qu'il en fortira d'une manière:. 
^ DC ll^^ fera p^ fQ£t agréable , à 

qu'il n'arrive quelque chofe en fa fa-i . 
vear lui &it plus avantageux que 
l^approiMiiiaa que $a Majefté a Inairi 
voulu donner à tout ce qu'il 'a fait*' 
Si^ donc le Roi ne peut pas interposa 
fçt ùxi acnorké pour fufpendr^ le ju-^ 
gemenc d'une affaire entre dfîux par*.- 

ii$«jyie£»j( ni lemeitxie à fnoa débkei^ 
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le payement d'une fomme qu'il me doit, 
& que .l'on a m'âtre dûa^ ni les 
dépeiitqn'm m'and^ugés ; toaceeqn'il: 
peut dans des affaires de cette natuic ^ 
t'eft de cempérer laioi » & d'adoucir en 
qlle^tteftçonlafemeDcef&ellC(»ene> ' 
le peut-il faire que de la manière preC-^ 

' critapar les Statuts* Mais, dans ces cas 
même oà il agit par un' pouvoir qu'on : ^ 
a bien voulu lui donner, il doit agir^ 
conibanémcnt aux âns pour leâ|ueUes:> 
<^jioia Gonâ|5:ee pottVokf C^ 

porte la inême loi> cum thagnainm d*' ^ 
. fêfkmMm Confilio > & non pas félon fa ' 
irâkmié > ou lelofticè qui bic^ 

avantageux à lui-même. Si fon ferment* 
l«ubUge à tenir cette : conduite ^ fi l'on 
petit pomr fes Mtniftrcs lor&u'ik lui^ v ^ 
confèillenc d'agtrautrcmcnt •> fi âsms Icsk ' 
/ a£Eûre& dont on a appellé il n'a. aucu» ' 
pouvoir ; & (i i^Mi a vu des criminela • 
éxëcutés à mort par appel de b grâce : 
qu'ils avoieiu obtenue de lui , lorfqua i • . 
p^tiuie violation mantÊ^ile .de km fer- > ; 
ment il a abufé da pouvoir qu'on- lui i 
ayoit confié , en protégeant les crimes^ ♦ - 

en feifant grâce à des. çrioainels auH 
quels c^i ne pouvoir pardonner fans > * | 
préjudice du public , je puis conclure : * ] 

«WcIkWCO^ dt ÇiÛiQ^ I 
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devant qui on chacun eft dUigé de com^ * 
paroitre » qui adcniniftce continuelle* 
^ mem 6c ioiparcialeiiieDC la jaftîoe ai^ 

I peuple, n'eft-pokit cet boaimeoa cène 

femme qui porce la Couronne , & que 
cet homme ou cène femme nepeoc dé^ 
^ ' cider des aflSûfcs donc b loi retiToyela 

déciAon au Roi. Soie donc que ces af-^ 
£ûces foient des cas ordinaires ou ex«. 
craordinotrei > .on en lai&& oiven dotr 
cfFeûivemenc laiflcrle jugement à ceux 
qui ont lus de iagefiè &dc<fti:aiccé^ 
Oc qm mmmfujets à iebcspalfiofis, -fie* 
• . moins attachés à leurs intérêts panicu*. 
liers , font pi us en état de fuivre le chc^ 
min de la juftioe^ Ceft^ leièol mcrfen^ 
de prévenir la confufion & les malheurs 
dont notre Auteur nous menace. Enj 
^ Anglecem tks Juges & les Jmrésdédk'. 
dent des cas ordinaires : à l'égard des 
a&ires extraordinaires , le jugement en 
apfNurttem an Parionem ^ qm repréfisi- ' 
^ tant tout le corps de la nation, & étant * 

comporé des plus fages perfonnes de 
tdkites les Provinces & Villes > eft moins 
fiijet à l'erreur , plus éxompt de uaflîon, 
& plus difficile à corrompre , parce que 
le bien public ^ aui&bien que l'intérâc 
particulier des membres de cette an« 
g^e Ââèmblée » dépend 4c la dsoituro . 
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dçs Loix qu'elle établie. Ces membres 
nepeavenc rien faire de mal , qui ne 

foie préjudiciable ^ eux & à leur pofté^ 
ric4 : cet expédient étant le meiUc^rqiie 
l'efpric humaia ait pû découvrir > nos 
loix font dépendre de cet augufte Corp% 
nçs vies , nos biens & nos libertés. ^ 
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Lis froclamations puhRé$i far l'^dr$ 
. J^m Rûi d'ÂniUwrre m font pcm du 
. ^Xski tù" n'en ont foint la force. 

F lLifiiL, Tuivant iajoiéthode & foa 
intégrité brdinaire , éxagere beau- 
Coup l'autorité des proclamations pu* 
bliées par ordre du Roi > oifanr que ce. 
ibnc de véritables explications de fcs 
volontés, qui, félon cet Auteur , font 
ks ièu^s. bix, dç la- muiao Angbifew . 
Mais ni la loi , ni la raifon , ne nous 
cnfeignant ppipt direciement., pi m- . 
direâicmenc^. qu'on doive meccrc un 
fanblable pouvoir «n- der mains fufl 
peûes ou peu Turcs, nous pouvons dire 
hardiment qi^ çes .prodai^^Mo^s M- 
fote poiuci.de^ \oï^ x &i: qu'elles si'cn . 
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ont point la force : cHes^ ne font pas 
même l'«cplication de fcs volontés % • 

fmifqu^en qualité^èRotilnepelitvott^ 
bir que ce que veut la loi : s'il ne 
conforme point, il n*eft point Roi par . 
cela même» 6c nons né dcevons cemr&t^• ; 
cun compte d!e fcs ordres,- Les procla- ' 
mations ne font, tout au plus , que des 
oxllies à teoips 9- à^innié' de l'avi» . - 
Confeil pour l'éxécofion de la loi : fî " 
elles n'om pas cette condition, le ftrjec 
n'eft pqim tenu de lui obéïr, & les^ 
CtmfcSlkrs 'péàveni eii&re rccheréhér ^ 
& punis. Ces loix" font ou des CoûtU'* 
mes ob&rvées de tçmps iipmémoriaK 
9c approuvées par te conlentement gé- 
néral de toute la nation, oa des Statuts 
qtH reçoivent leiicaatorité & leur vertu 
do^Pat^enfièm, 'commit cela efrfottvént* 
exprimé dans leur préFac^\ Après Dîcu^. ' 
ce font ces loix^qui défendent noà vies,. * 
nés libertés* ictim^bàttïs t elles né tkmt \ 
pas leur origine de Ilium' irr chance- * 
lante & corrompue d'un homme , qui 

foaveitt né^ fçatc^Im-îxiêméce q^tl fettî* ^ 

nfâis elles n'ont été faites qu'après une ^ 
mâre délibétation de perfonnes choi^ 
fito entre les plss éclalAk». de toitte k. ' 

Ration. Nos ancêtres n'ont jamais eu» • 
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lonfidérées comme la bafc & fc fonde-; 
ment de tout ce qu'ib polTédoienc de 
fUafiéeiMX aa monde ^ À iltfiMic e& 
pérer que Dieu ne iious' abandonnera 
pas à nous-mêoies, & que nous ne fc'* 
tfons pas dëpoarvas de*irn(bii 66 de' 
éoiirage , jufqa^ad point 'de. nous UàCm, 
fer dépouiller d'un héri cage qu'ils ont fr. 
ftmvem défeoda- avec cane de bravoure • 
8c de conftatice. C^ôiqne noas ne (ça* ; 
chiens que trop, par expérience, que: 
fes Parkmciis peuvenc avoir lours dc^ï 
Auts y & que lès donc on réjpand. 
les femences avec adrcflfe dans ces Af- 
fêmblées , n'onc que trop d'influencCi 
fur les afl^res pablîqites, cêpendam ce 
font nos plus {urs protedtcurs , & nous 
pouvons avec beaaooup plus de juftice. 
feire fends far eux , que fiir iesperfoii-' 
Acs qui répandent dans ces Aiîcmblées 
ks femences de la corruption ,^ c^ui 
feule peut- nous rendre ces ParkmeoS' 
fcipeÂs. Nous cfpéions quSls auront 
Ibin de nos intérêts» piûrqu'ils ne fongi * 
fistiÊmmMc les sn|C» fii|ècs: à ia 
die cbaqûe^aoce , & qailsifrpeÔTent: 
rien faire qui foit préjudiciable, qui' 
neiefoit é^lement àeux & i km^po&. 
^ térité ) outre laltomec|uils attirent 
leurs jperi^imes »^ «âhii^ 1^ pa«! 
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trie , crime fi noit , qo*tl fie lew tA pif. 

poi&ble de jamais s'en laver. Si quel- 
qôesr uos ae ces iMOibjic^'iKAtHâoienc 
le pramciix dépâc <)Q'onrleiiir a confié r 
il y a apparence qu'il y en aura lou* 
joncs qiià jeonferJiesaiH ienr incéflricé; 
oo s'il MriviMD^ kis arrifices Uches» 
& infâmes dont fe fervent ceux qui tâ- 
chent de trompei» porrompre, alTujec^ 
tir & fatner ks peaples^ pxévidiifibiit 
fur Pefprit des plus jeunes & des plus 
foibles> on peut efpércf avec raifon que 
les phis fages déraavriront les piégesr 
qu'on leur tend, & avertiront leurs 
compagnons du chemin qu'il faut pren* 
àn pour les étit^r. Mais fi w metfotc 
toute la puiffance entre les fnaiosd'iia 
ÊMiL homme » (i les proclamations àe^ 
viMeik afvoir fonce de loi » la ruine de 
la nation feroit inévitable , fi elle 
le malheur de tomber en de méchantes 
flUttos. Il .ae £»€ de ficii de dsfe que 
nous avons wi bon Rot , qui M km 
, pas. un mauvais ufage de fon pouvoir; 
car les meilleures parfi^nesxiu monde 
& Mflèm fiirpVMdce. quelquefois aitt 
difcours artiècieux & flateurs ^ ôc les 
fêtes couronnées foiu prefque coujourft 
«viiomiées de cette elpéiee de irenftk» 
La principale, àudj^ .d'ua.CQurûCaQs 



c'cft de découvrir quelles font les paf- 
lioDs dominaDces de fon maître, & en» 
.fmie de l'actaquer par ibn ibtble. Ufô» 
roit difficile de trouver un homme dont 
^le cœur foit tellement fortifié, que i'en- 
tréecn foie coiic4»£ûc înteceffibky fi. 
cda.eft, il eft impoffible qu'un Prince 

fmiik réfifler à toutes les attaques des 
célératsqui font autour de fa perfonné« 
S'il Te iaiflè pcéremr » loi & cooa ceux 
qui dépendent de lui font perdus fans 
rçÛôurce. Alors il n'eft pas fur de lui 
eofttredire , quelque raifon que l'on mt , 
& perfonne n'ofe l'entreprendre , ex- . 
cepté celui quia aâèz d'hardieÛè pour 
fe fifcrifier pour le public La nature 
humaine eft fragile , & a befoin de fe« 
cours : on doit faciliter auunt qu'il eft 
pofEklt , & recompenfer les aâioM 
^vertueufcs qui font utiles à l'Etat j & 
^c'eft une imprudence très «» criminelle 
que de frire ferVir de reoompenfo aux 
plus déteftables adtions , les dignités 
& les honneurs > puifque c'eft 1^ le vé« 
rtcaUe moyen de porter les hommes à 
(è déclarer ennemis de k foci^té , fur- 
tout s'ils voyent qu'on ne peut fervir fa 
Pairie fiins expofet (a periomieA^ia Sb^ 
mille à utie ruine certaine* 

Quoiqu'il eu foit 1 il ne s'agit pas ici. 



de la perfonnc qui pone la Couronne : • 
on . doit rluîvre les mêmes maximes , • 
lof fque MafiCc ou Samo^ cft far IcTrô- 
ne, qu'il faudroit fuivre fi Caligula 
s'en écoic emparé. En écablifiànt ics 
loix i on dmr fe propofer de :les .tctt» ' 
dre perpécuelles > mais les vertus & les .» 
bonnes qualités d'un hoocune meuxenc ' 
avec loi , & finîâèm foavetit avanc luu 
Ceux qui par leur fageflè & leur inté» . 
gricé .onc mérité le plus de loiianges » \ 
ont ùmvem kiflëfles enoplok dont iU • 
ccoient revêtus à des enfens fous & ^ , 
cieu^. SiVonpeucdire,àquelqu'égard» r 

^ae la ver^ uirvtt i la perfonne qui ea 
étoit ornée , c'cft feulement lorfque lea 
gens de bien font des Loix & des Cent . 
tirotions $ qm » en favorUâm la verra » n 
feronfervenc elles-mêmes. Lefenlex- 

, pédient que l'on ait jamais trouvé pour ' 
tesr<mdre durables» c'eft de tenk les . 
poaiFoirs dans un fi )fliteëquitibreyque * 
la corruption où un homme , ou un 
peur no(nbre d'hommes» pourroic com- t 
ne piiiOfepaadcvdair'CC^cagieiiiè • 
aux autres membres de la fociété , ni ^ 
Içs. ruiner. On doit attâbuer à cette ; 
fag9 4iiQpeafiMâoadu pouvoir » la kn« , 

N gue durée des loix de Licurguc : ils . 



/ 



5 

Digitized 



I 

^îeurs Rois, & fçurcnc bien faire rentrer 
<lâiis le devoir ceux qi^i encreprirenc de 
' ptflet ces liiriices : au lieu qii'infaiUible- 
ment tout Tédificc feroit bien-tôt tom- 
bé en ruiiie, li le premier qui auroïc eu 

* envie <le fe tendre abfota, avoir- p& 
venir à bout de fbn defletn* Ç'a été là ' 
la deftinée de tous les Gouvernemens 

' qui éioieiit conftiiués d'une manière 
que tout leur bonheur ou malheur dé« . 

• f cndoic des qualités petfonnelles de 
- celui qui potcoitla ÇpuMtme : or, coin:» 
, «me la vetcu ne . continue jamais long- 

tfcmps-dans une même femille , lorfquc 
. cette vertu venoit à manquer tout écok 
. " perdu fims reflburcr. Les nations qui 
' îbnt lî heureufcs que d'avoir de bons 

* Rois , doivent donc faire un bon ufage 

ce bonheur » en écabliffiuic ^ patthi 

• elles, fous la domination de ces bons • 
' Rois , un bien qui ne BnilTe pas avec 

. emr. Ces bons Princes (e yÀndront vo- 
lontiers avec le peuple , pour travailler 
à cette bonne oeuvre , & feront en forte 

' qu'on oblige leurs- fuccci&ttrs à ÊMre 
la mémo chofe ^ afin que par cenu>ycn 

♦ ils puiflent également procurer le bien 

' ée leurs faouiles » &c celui des peuples / 
< * qu'ils gouvemenc. Si on limite l'auto- 
sUé de ceux qui gouvernent > non-i[c«i* 
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Icmeiu Id peuple eft à cdimrt, par'ce 

nioyen , des malheurs qui font des fui- 
tes inévitables des vices & de la folie 
dei Prtnees » mais ^cela eft même très» 
avantageux à ces Princes , puifqu'éiant 
moins expofés à la ceotacidn ^ iU cvi« 
tent la tenîble veogMiee qu'éxecccnt 
fouvenc les peuples fur les Princes , qui 
ay.ant une autorité abfoluc , enabufimc 
avecexcès. Onjpmirtoit |ttftement com^ 
parer un Monarque abfolu à un vai{^ 
ieau fbible > expoïe à unç tempête yio«- 
Iwtef avecune grande yotk>& fims > 
gouvernail : nous avons dans le livre 
d'Efther ) iin éxemple qui ne conErme 
aae trop la jttfteffii de jcetK comparai* 
ton. Un intime fcélérac ayant (ait de 
faux rapports de la nation des Juifs à 
m Roi impittdeiit ^ ce MoMC^ pté« - 
venu ordoBM par un Edit qu'on exter* 
nvioât ce peuple innocent ^ & peu de 
temps 9pfh » étant infoiméde la vérité 
il permit à ce m£me peuple, par un 
autre Edic , de mettre à mort qui boa 
leur icmbleroir » co qoi coûta la vie à 
ÛHwmiimSc dix mtiie perfbimes > que ce 
peuple fit fervir de viâimes à fa ven« 
geance* Il ne fiiut que lire les livres 
d'Efiiraf , de Méhémie te de Daniel , 
fMC Toir que la m£me céfol^ûoaic!! 
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gnoit dans tous les dedcins de Nabuco* 
.donofoc 9 de Cyrust de Darius & d'Âr- 
tâxeoEe$« Lôrfqoe ks gens de biçn fit* ^ 
rcnt en crédit auprès de ces Princes » 
ils favorifécenc les iTraëlices » leur per« 
mirent dîe ctCDocBer en leur Pame^ k%t 
rendirent les vaiflèaux facrés qu'on 
avQÎc enlevés du Temple de Jéruialesb» 
teor donnéréot mac ce dont ils avaient 
befoin pour rebâtir cette Ville» & avan* 
cérencles principaux d'eott'eux aux pre« 
miecs empUm de la^Conr. Mais auffi- 
toc qoeceiPrincerfe lajflKrent gouvet* 
ner par des fcélérau > il fallut jettec 
nms^ perfonnes dans une feamaiw 8r« 

• dente, quoiqi/elles n^flênt4>oint d*aa« 
tre crime que d'avoir refufé d'adorer 
«qe idole : il fallut que Daniel fut îetté 
daoîiû fedèdes lieras^ fie«es4niâSm* 
bles flaceurs perfuadérent à leurs mai« 
très que Jétufàlem étoit une Ville re« 
belle , Se <ftie ceux qui t&choient de la 
rebâtir écoicnt ennemis des Rois. Telle 
ccoit la iisuation des a&ires > lorfqoe 
ks prodamatietis des Rois aiment m« 
ce de loi , & que ces Princes avoient 

* leur fuite un grand nombre^e fiateurs 
efdavtS'f qni ^soient u>a)oiivs prâts à 
Exécuter leurs ordres , fans examiner 

s'ils écQient ja^pa. oa injuftes » bonis 
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y paiement à trouver de^ remèdes effica« 
. ces pour prévenir ces malheurs » en 
^^vilam Se mettam dans lin û julfte 

^ cquilibre les diflfcrens Emplois du Gou- 
vernement» qu'un homme 3 ou un pexic 
nombre d'hommes >^ne pufiènt pas fe 
itrouver en état d'opprimer & détruire 
^ ceux qu'ils doivent confervçr Se défen- 
dre. Cette fage précaution n'a pas été 
. moins agréable aux bons Princes, que 
néceilàirc aux plus foibles de aux plus 
videaxi comme je l'ai déjà prouvé par 
l'éxemple de Théopompus , de Moïfè 
de pluiieurs autres. C'çlllà vérica- 
' blement ce qui a donné occafîon à 
j^VétabKifcment de tous ces Gouvernc- 
mens mixtes : ils doivent à ces confî- 
. .dérations leur accroifTcment & leur 
, €ominoatidn;-& yoCe bien dire qu'il 
n'y en a jamais eu de bon dans le mon- 
de, à moins qu'il n'ait été mixte. S'il 
^éeoit befoin d'alléguer d'autres preuves 
. de la bonté de ces Gouvernemens , il 
fufEroit (tgtyoir combien ils font odieux 
à Filmer ^ur noos perdtader qu'ils 
. font excellens : il a une haine Ci mqr- 
. ocelle pour tout le genre-humain » que 
irien ae lui déplaît » exceoté.tcHit ce c^ui 
îend au bien de la fbcteté ; 8c fon )u* 
gement eft Ci dépcaYC j qu'il fuffit q\j*il 
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•ic .one cfaofi: en horreur ^ pour qiie 
nous foyons obligés de crmre qu'dle 

cft très-bonne. On croirok , à Tcnteii- 
dre parler , qa'il a pris le modèle da 
douvememenc qoli tioos propofe» Cm 
la tyrannie monftrucufe de Ceylan, 
qui eft une Ifle dans les Indes Orienta* 
ù$, dont le Roinc connoic pmnt d'auw 
tre Loi que Ton bon plaifir : il tue, met 
en pièces , fiait empaler ou déchirer par 
les éléphans qui bon lui ièmble» Dans 
ce Royaume , pcrfonne ne poflede rien 
qu'il puiflè dire être à foi : rarement 
ceux qui ont été Ces domeftiques» ou 
employés dans lés affaires publiques^ 
échappent à fa fureur y & c'eft une grâ- 
ce toute particulière 1 lorfqa'il en Ait 
mourir & jetter aux chiens quelques- 
uns ) fans leur avoir fait fouffrir aupa- 
ravant les tourmens les plus cruels. Ses 
fujets ne l'approchent &: ne lui parlent 
qu'à genoux , en léchant la pouffiére , 
& n'ofent prendre d'autre nom que ce» 
lui dechiens ou de membres de chiens. 
C'eft là le véritable portrait du Monar- 
que Patriarcbal dont Filmer fait fou 
idole. J'e(pete que la ma jefté de ce Mo» 
narque eft a(Ièz haut élevée ; car il (ait 
tout ce qu'il lui plaît : il éxerce fon au- 

toiité ayecautam de bonté &dc ma* 



.2ér#tion qu'on lepcuc raUçiiii^blciveDC 
iccmdft^ d'un lM>mme qui paiGMe cdipc 

ce qu'il a^n venu dii droi4: inçontefta* 
ble que cotitit^e i^afitfpaâon ; & qui 
(çaic que les.pettfrfat ne, letfpnft'ÎYoni!^ 
lui & les miniftrcs de Ces cruautés , 
flu'auifi long-ccmps «u'o^ les tiendra 
dons une i^oMice fi «offiére^ dai^k 
«ne foibleile & une bafleflè (î grande, 
qu'ils ne ptti(Içn€ découvrir deremédts 
à leurs mate » ni ofipr (culemenc entre*, 
jprendre de Un réfifter. Nous aurions 
.lieu de nous eftimer heureux, (i on pou* 
▼oit établir on femUable iSoaveme» 
«sent parmi nous ; & nous avons beaâ« 
coup d'obligation à nette Auteur , de 
la bonté qu'il a ene dejdous prc^fer 
un fi bon expédient poi;i^terhiiner tdm 
nos différends. Que les proclamations 
ayenc force deLoi»&l'affaire fera £ûte : 
on les pourra concerter 8e drd&r avec 
tant d'art & de fubtilitc , que les an- 
ciennes Lpix^ pour lefquelles nous ^ 
aos pères avons* en taftt de vénéracion » 
ièront abolies , ou deviendront autant 
de pièges qui cauTcront infailliblement 
la perte de tous ceux qui oftront Ce ibu- 
venir qu'ils font Anglois , & qui fc 
trouveront coupf bles du crime irrémi^^ 
fibk d'aîoer leur Patriet ou quiaurme 



le courage , la coffdnitfe'&pltf^wéplilfc» 

îtîoh dotot 0ii a befoin pourlft défendr^^ 

phie dé Fife iek(^ii^^^H^ c^u^l 
•nous a laiifô é^tè§ lui , corntne un ^é- 
^moîgnagc »it«6ti^ -de Vamour qu'il ' 
porreàla i^foU. Gêl3«hftirâbkOi^ 
vragc » qu*oh avoit kiffé petidanc un 

^depuis peQ«Hi»%3{^^ 
rer ks efpints à rèd^Voir , fans mutoil-' 
m, un fiicdeff«irPitf>ifte, qui doic êtr^. 
-établi , corirtiît iibds le dcV^Hi^-croire,;- 
pour la (ureté de la Religion Preteftan- 
-tç, pour le maintien de nos libertés. 
'Gctm *ellgf6tî fc^ës-libcriJés înaftT|j^ 
•queront pas de s'afferiftir fous ladbifiî-'' 
nation d'un Prince à qui l'on fait croire, 
que lelloyàttiné cft'foti patrknoihc, qde^ 
fa volonté doit tenir lieu de Loi >& qûSt 
-'a un pouvoir à qui peifonne n'cft èrt. 
-àxcAt de iéfift^r. Si <lttetett''ûn dbUtÇç 
quil n'en fafTe tin bôn ùftgc^î WVà 
• qu'à examiner les HiftoireS pour fça- 
Voir ce que tès autrès Prîtjccs , qui fQ, 
font trouves dans lés tnêihés'tircônfcî; 
tances , ont fait dans tous les iièux où 
ils àht eu h, puîlTance en rtiàih; Lei^ 
principes de -^ciette Religion ih{\)îrAit 
jum( de douceur fie de charités Its Papcj^ 
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pnx c£)BjR^rs fraité aveç tanç de dou^ 
ceui- ccux^qui^ ivpm pas voulu fe jfou^ 
meccre à aut^nré }^ Ips Jcfuites , 
qu'on pc^t regarder comme l'amc qui 
anirpe lout le corps de ce puiflànt p^rci, 
fqiU d'un fi bon n^cutel. , fi fidcles , 
.maçajfi.fi; p^re û wgiçle., ils 
foac (i r^qikçs d^ns leurs i?wuis>, Ç 
iqWAbli?s,^îii/mcçrej , qu^Qu auroijc 
xbpi i-'^ppi-'^l^^idôr aucune vipljmce dp 
la parc des Princes qui Ce laidènt gour 
.verner pàr 4es b.onnc^ ames* Le foin 
424cernei; q;»^ J.ps.cinq. derniers^Rois de François h 

j4 m&iToji^^^Y-^lyj^ jjrivcnt des iVpçef- pZlo!/lL 
^nside Fva«ce.j çg^r^j^^iX\o^ queP^i- OurUs ix[ 
dippen.:ttQi.4:^rp^giii4, témoigna pour ^'"'^ 
.-fes. pauvres fiijets Payens de TA mer i- 
y.ôc p Hiç les I?*K)C^fta,ns des Pays- 
q^i lui étoio^u ^pcpre plus odiei^x ; 
•khlpâor^tion qiLi^'le^ Duc.^ de 5^voye 

jdn MiA-quii^tLàç S*iu^% &5 des ^Wî^s 
adc Piétpohr.;;cl^ homé $c 1^ bwiAÇ fi^i 
ide Marie Reine d'Angleca re , & de 
•JM.arie Reihe d'J&folfq j l^afFi^iftion q^e 
icÂ Papiftm iiémai^i^^reiu; aux Procef- 
/taits dUrbi?d)e. ,eîioiié4:i. k lîpn traic<- 
/wem qu'ils, kuc ftwoipnt ^{ip^çmçn^pt 
/iîit',; & qfti'ils Qftt .^lîicQi-e idc^Tein de 
4ciu: faire jyils^peuyenp venif àb^t^u 
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complot qu'ils ont tramé j cîivtin mor^ 
h douceur & la debonnaiceté Apofto- 
Uque des hiquifitcurs , fuffifent pour 
nous convaincre que nous n'avons rien, 
à craindre des perfonnes imbues des 
principes de cette Rcltgion. Nous pour- 
rons foufh jr 5 fans rien rifqucr, que les 
commandemens d'un Prince élevé dans, 
une fi bonne école , tiennent lieu de 
Loi -, & on doit faire croira au peuple 
que cela doit être ainfi , afin qu'il ne 
s'avife pas de lui réfifter lorfqu'il fera 
fur le Trône, Quand même nous rc» 
jetterions ceBill d'exclHjtony & que non 
contens d'admettre ce Prince à la fuc- 
ceflîon, nous lui remettrions encore 
entre les maiqs toute l'autorité de U 
nation , le Roi fon frère n'auroit rien 
à craindre , & cela ne lui feroit aucua 
tort. Cet héritier préfpmptif eft d'hu- 
meur à attendre avec patience que ta 
Batiste ait (bii cours , & ne voudroii 
pas retrancher un feul jour de la vie de 
fon frère , pour fe mettre en poflèlTioit 
Au Trôncv Quand »ême les Papiftes. 
-feroient perfuadés que s'il étoit unc foi» 
-Roi 5 il ne manqueront pa«> conune un 
Tétitable ftjsde l'Eglife , de fa«;e céder 
^toute adtre côiifidération k l'avance- 
tîaônt de leur Religion, y & c^u'un coup 
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<Ic poignard, ou quelque prife de poi- 
fon fuftiroit pour le rendre maître ab- 
folu de tout le Royaume > il ne s'en 
trouvcroit cependant pas un parmi eux 
qui vouliu avoir recours à un expédient 
Il facile. Tous les Affaflîns qu'on a vu 
jufqu'ici ccoient Mahométans y ils ne 
font point fortis de l'école des bons 
Pères Jcfuites , & ces honnêtes gens 
n^ont jamais employé ces décelables 
fcéléracs. Ces chofes étant très-certai- 
nes, nous ne manquerons pas d'être en 
fureté , (i au lieu de nos ridicules Sta« 
tuis, & de nos Coutumes furannées > 
dont nous & nos ancêtres avons été 
charmés fort mal-à-propos, nous étions 
allez heureux pour n'avoir point d'au- 
tre Loi que le bon plaifir du Prince » 
puifqu'une de fes proclamations fuffi- 
roit pour nous faire connoitre claire- 
ment quelle eft fa volonté; ce qui nous 
épargneroit bien de la peine & de l'em- 
bârras* Par ce moyen , nous nous ver- 
rions délivrés de cette lih^rté permckujc^ 
dont il femble que notre nation abuiée 
fallè toutes fes délices. Cette expreffion 
cft fi nouvelle & fi particulière à notre 
Auteur , qu'elle mérite d'être mife en 
gros caractère fur fon tombeau. Nous 
gvions bieo emeiidu parler d'une tyntnr- 

R4 
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9tk fernicUufe , i'im îf^avaff miferMii 
ii^ Çmm les lugmMUis l«s pliis févéres 

dont Dieu a menacé les nations méchati- 
tefr& pecmiès « pacce qu'eâeâû vecoenc 
com VftmmM & cet eickvage font de 
tous les maux ce qu'il y a de plus abo- 
minable & de plus cernble dans le mQi>- 

liberté , que tontes let perfonhes bon« ' 
nés & fages qui ouc jamais vécu , onc 
toii|jiOfi. regaKiée ma^^ glo-* 
rJMx privilège ^gmm-hamain , eft 
m grand mal. S'il mérite qu'on l'en 
croye fur fa parole^ il fane que Moïfc,, 
}aftié» ^ém^ Smi<bn ^ Somoël & 
plusieurs autres qui leur ont reflemblé ^ 
ayent été ennemis déclarés de leur Pa« 
nie 5 poîfqiip^iU ont privé le penple d'I^ 
raël des avantages dont il joiiiflbit 
fous le Gouvernemenc paternel de Pha« 
r«ii » ib'Actombeseir» d^EglM , <kja^ 

bm & de ptufieurs autres Rois des na- 
tions voiGnes«en le rétabliiTant danslft 
foiiiflkicecfe ceire létrti fitntkiméfe que 
Dieu leuf âvoit pfomife. Les Ifraëlites 
ëcoient heureux fous la domination des 
TfMMs.4iim tes^proi:liâtMtions «wknt 
fMrcf. dO'Loi , & Hsaorotent du -rendre 
grâces à Dieu de les avoir mis dans cet 

heu«eiiK4iaci[ te pas des gbiMafi^ 
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. délivrances qu'il leur avoic accordées 
par le miniftere de fes ferviceurs» Oeft 
un très- grand bortheor que de dépep- 
dre abfolameac. de la volonté d'un 
homipe^j'oiais c'aft -un grand Qialheur 
que d'êfre en liherteP.Cc d'tCcoixt^^^Ci 
abominable, li criminel & fi détefta- 

' ble , qu'd'^Tre mérite pas qu'on s'arrête 
y répondre* 




it; S E C Ti O^N XLIV. I 

j 

» . - : i i . s. ♦ > - ' ; • 

jVfJt Nmqn qm.p'fji p.ax likre m pewt 
^ } : ifirpier aucHn fo^Vdir à fis ■Gé.putéi^^ 
• T.T T -y. . vj.îl'^j r r.s\ i-'v) 

QTJcltjujt grand que ipuiûc être île 
. mouvoir d'ujàe perfonnc ou d'ub 
pcup e , cette perfonnc & ce peuple iie 
font pas néamoiAs obligés d'en donnor 
à leurs Députés pUrs qu'il né le jugent 
iàprospos; jOu plus3cçqtî'il/n'cft orfceilaire 
•jpour ci^ert4fe jces Députés en étao <te..Te#' 
jott* i: bouc des affaires dont ilsl fgnc 
xrh'âr^és i -mais le Député ne peut avoir 
jd'amc/e pouvoir que celui qui lui cftr 
<jO)ïijféré par fes principaux^ U s'enlîiit 
donc que (î les Chevaliers , CitoyensSc 
^Bourgeois que k ( peuple d'Angle tcxncr 



envoyé au Parlement , onc quelque 
. pouvoir , il faut que ce pouvoir rélidc 
- plus parfaitement iSc; plus ploinemenr ea 
/ la perfonnexleteBiD qui ks ont envoyé- 
Mais » comircnibus.' l'ayons proavé 
idans la^dernierô Se6tion les. Proclama- 
tions , & autres Déclarations du bon 
plaifir du.Roi> n'ont point force de. 
Loi parmi nous : la Loi doit leur fervir 
de régie , & elles ne doivent pas faire 
Mj^égli^ d^lâ Loiron ne &ok leur obéir 
qu'autant qu'elles font conformes à la 
Loi , donif'ellésl empruntent toute leur 
force , & à qui tlles n'en donnent- 
• point. Nous ne reconnoiflbns poitic 
d'autres^Lotx que nos propres Statuts 
ic ces Coutumes obfervées de temps 
cimmémorial, & approuvées par le co»- 
fthtemem de toute la nation, qu'il nous 
eft permis de changer, & que nous 
changeons, fouvciit. Ce ne font donc 
point les Lettres circulaires par Icrquci- 
îes leKoi convoque le Parlement, qui 
-confère à cette A(ïemblée le^ pouvoir 
légiflatif qu'elle éxerce ; mais il faut 
riécelTàir-ement que ce pouvoir réfide 
cCfentiellement & originairement en la 
perfonne du peuple , & c'eft de ce peu^ 
pie que les Députés ou Repréfentans 
lieunent ioxiis: l'a^utorité qu'iU onu 



ÂiéUi > dit Filmer » il fim JhtUmmit 
1$ pCHpU ^hoijijfe Us Difuiis , & qu'afrii 
€ela il leur donne ponveir de faire tout ce 
fUi km leur femUe ; & défi encoreldOH^, 
témm lAnfU ijpmflnfimt: à mute m$i$ 

en méritent , pour les irrégulariiés qui fi 
commettes dans l'éUiUm des BeMrgeois^^ 
Voilà une concliifian fort fpirioieUe». 
je prends à mon fer vice qui bon me 
Içmble^ âclorfque j'ai pris un lerviceur^ 
il fàttt que je fpiifire qtt'il hSk sont CQ| 

Î^ui lui plaie. Mais par quelle nû(bt% 
erois- je néceÛàiremenc obligé à cela 
P<Mirquoi ne poursois* jp pas pcendro»^ 
onde mies farvieeurs pour être 
palefrenier , un autre pour mon cuifi*. 
nier » & les garder l'un & l'autre pouc^ 
les emplois ap^iels je les ai defttné& 
en les prenant à mon fervice ? Où eft 
la Loi qui reftrainc mon droit à cet. 
égards Ot^Ci entanr que particulier^ 
il m'eft permis de régler mes affaires. 



DOS r Jc^ donner à eics domeftiquieai 

remploi qui leur convient , & auquel 
ils £pnç le plus propre \ pourquoi moi 
&(, mes aâociés » j'emens les perionoesa 
libres d'Angleterre » n'aurions nous pas 

U même liberté, lorfqu'il s'agit dedref»; 

Ai: iScMaûvi: k poavoii: qjue nous doos;. 
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iftnis MX fenricoar» ^ue tiotts voulofif 
bîcn cmployeir dans les affaires publi- 
ques 3 Noctie Âitceiur nous evi donne 
une rftifon proponioiifiée à la [éÊàké 
de fon }(tg€«)Ciic : Cent /«ft^rf^, ot*?!»' 

de $hûè^ les mêmères dtà PmtU^ 
fkefity eft âmum ^ plnfem^r Centre, 

mus miritent^ J'ai dép prouvé q.u'aufli 
toia que remonie notre liiftoii'eynous 
ik'âveM pokii^etiii» 'FvîtiM m (k M»« 
giftrats que nous n'ayons nous-mêmes 
écablfê , & qu^ils n^ooc poim en d'autre 
j^ttiflanee ^celleqw iii9is«r !e«r tvoM* 
conférée. Ceux-là ne peuvent point^ 
ccre Juges de notre mérite », qui ii'om 
piMMl dtf >poliiFC»îr qii^MtiâfC que^ttôM 
iN^^s biea Touk teqc m donner 
^MytSA qu^its le méricoient y ou qu'ils- ' 
ipMcioietic le «Bsénc^ dans la fuite» Ua 
wtivent ^«HPtager eii tkrâil *ee qu'oie 
leur a conéé en gros : mais il n'eft pas 
poâiblo ^ue le public dépende abâsla* 
ftoem fde^^eitx qmi * onginaîiemene ne* 
font pas plus que le rcfte du peuple y' 
ic qa> par leurs emplois ne font que 
€St qae le* peopie a bien vèuia «tes» 

ftire pour fon propre avantage. H faut 
doQC 5|ue ce ioic le peuple lui-même 
«pù^feAtektt falibet^^aa Ueaotk^ 
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ne peut en Mcune fiiçaii écre t^Artmtté 
• Cependant |e crois que les pewoifi 

ét chaque Comré, Ville 9c Bbiirg<t' AnJ 
gletecre > font réglés Si ciécerminés pat 
fa M générait ^ qm a 'éffé *ÀiWite 4« 
confencement général de tous , & par 
laquelle ils ont tous éié (aies membres 
A'un corps pdîtiqoe* 'Cela ks oMigè 
d'agir avec leurs Députés d*onc ma* 
niére dilttrence de celle donc les babi*' 
fana desf^^^fices-Umes'A lës^nifiet 
igifl^m avec les leurs. Chez ces peu^ 
pies , chaque Province , Cité ou Can^ 
fou 

dant de l^autre, 'JC étefÇâ'm l^autorité 
ibu vermine dans les serres 4^ ia dépen* 
Aimce^ regardelcs 4otl>#6 cM^in^e -aUié^y 
à t^jiM ils ne ftftk miih ^Sc Engagés q^^ 
fttt de certains atSics qu'eux-mêmes onl: 
fàiîs f & lorfqa^hl arrive qiieii|ue noii« 
^1 accidemqii^nn^?oît pas prètia-ety 

feifant ces aélcs > ils or^ionncnt à leufs-- 
DépiHés de Icu^r en roiidre compte , ft» 
iéArtantà 'Mx^mAmés lé- pouvoir de? 
régler ces fortes a'iftairis. Ce n'eft pas 
la même chofe parmi nous i chaque 
Comté ne fiiSt pas un ctfrps fôpairé , SC* 
»*a pas en foi le pottvoir feaveram v 
nais eft membre de ce grand corps qui' 

MnpfenA «loitfa^k^naâêiî. Ce^-«Mlfc 



donc pas pour Kent» pour SuflbcyLe^lm 

çu MaidÂoœ » mais pour le fervice de 
iOilfie U Aaôott» ^'on envoyé au Pacr 
kf&Mc U$ m^nl^es cboUU dant m 

lieux-là > & quoiqu'il foie bon » autant 
^ue cela Ce peut , que comme amis &L 
yoiiSiifiU ioîeiiç înâmits du Camnsoé 
de ceux qui les ont élus , & qu'iU le fui- 
vcm» aon que ce qu'ils, diront ait plus 

verra que chacun de Tes membres ne 

pmwsl&^m^Baâkedm d'un pmà nom*^ 
bre de|>cjr{bMincs^ cependant on ne peut 
||ia$,dire prpprement.qu'iU [o^cm abfo-^ 
mïïimi^^^gés da fmdiic'.çoclipte dfit 
laors aâKMiai qui que ce feic^ à moini 
que tout le corps de la nation , pour le 
/«vice de laqaeUa ib ont écé élus , 6c 
qui eft ^galeoieDr iméreiS dans leac^^ 
réfolucions» ne s'^dèmblât en quelque 
!ijnihr<Gifi%^^''*^'^ impo^G^e» le feul châ4 
dînent auq^îb ibntexpofës iotiqa'Uar 
trahineiK la caufe commune pour dei 
vincérêcs :particuliers > c'eft qu'ils de^ 
lûenncBt l'objet de la haine & du mé?^ 
pris du public > & que dans l'afl[èroblé& 
du Parlement fuivauc x ^bnt homeu^ 
laent. exclua.d« l'bonMor d'en ittc kàc 
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^ra peuc'êcre une punision ÊDrcv légère à 
«ceux qui m Vab(ticniieMP de bite da , 

nés qû'on inflige aux coupables ? mais 
paimm lerrible à des eoisd'^î^ 
8c d^iànorar 5 fds qa^m litppofe i^^ 

font ceux qu'on )uge dignes d*Un tm* 
:pioi j(i importaiu:. Mais pourquoi 

létoic autrement ? Ou comment fe pour- 
-soiMl faire que la liberoé des fociécés 
paràcnliéces foc ighxs grande > fi elles 
4)e pou voient ^re qm^leor pbnc 
4ue' lotiqu'elles^ envoyent des Députés 
pour agir en leur nom h G'eftà^desgenè 
audi fages que Fthner ht ÈÊKk f tfurti è 
cette difficulté : il n'y a qu'eux qui en 
f^oiroflï^ Car comme M; n'y a 
fàint d'homme, ni ancim-iiombrç 
d'hommes>qut puiffent donner un pou^ 
voir qu'ils n'aocoienc pas c«ai*in£me»^ 
«offi les Adiéens , Ws Eiotitmik^ Im» 

tins , les Samnites & les Tofdans qm 
régloient» par le moyen de leuics Défw» 
té$y toutes les afiùfc^ qol concemoicnt 
leur union y &*fear Ainenietîs , les Cat» 
tagiuois & les Romains qui s'étoient 
«t^nrvés. la SoQ^cratnecé entre , leucs 
«ainsi 2 é^msnv 



•au jourd'iltti.» ies RiûviiicesRiUiikt» Ito^ 
&9^SM6f!\mKm6m$i coûtât écmÇovui^ 

^Tçroçiaâens de xcctc pieinierc ofpèBe, 

/fe.gouveciient à çeù près CQ«wae on fe 
gouvernou^ucrcfoiis àÂchèae^»ÀIU>Qai^ 

I3i)utnrque l'on ait, on voit clâircmfUit 
l|^cJaiy9e;roé 4c ceux qui.agil^C: éo 

•grflcot îpér ^lanrs Députés ^ içft éxadey 
lOfiotUa^mC i & <]ù'Qn neipeut £aûr^ ~ 

fAMfî^it%ui0vké^ve^ > que (jj^ 

qiieUp52éinitr|b:t ^bix^bu-Nfles. iudàtmnefir^ 
il'4^lccefirtti à cet é^acd* Ua éxïnapir - 
fasiiuiitir ne fuiEt. pas patir(>rfiuire|^ 
i»<>prof#éimri générale, ^'il y a patS^ 
^ctWilm poavoif général qui défende 
aui pei4plcs de daohçr.dttiiijftcuâitns^ 

aucun liuu. <.iu mc^ndc r* aoff contrai re^^*' 
a^'iiio'y aji£i>de tchdaûsJaj&aciuo^^Ci^^ 
m'Jks'-ti^Mm'dediaMiievrer Kr>ipeiiYmiir 

f«îi^e5 à muiiib qu'elles ne fc foient elles*- ' 
loémes dépotttilétr&xieikjuï^ droic^. puîfï» * 

t|i^Qiigîèiiien»^^ plussAr 
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privilège que l'autre. Il ne ferviroit de 
rien de dire que les peMples^doo&nous 
mom parlé ci«defiis » n'mt^mm poiw 
ëc Roi , ôc qu'ainfi ils pouvoienc agir 
la manière donc ils ont agi : car ^6 
la propoiïdoo génériOo i fl l|piiiMf i # ^ 
Us ovit M obligés d'avoir des Hois ; fic^ 
ù elle ne l'eft pas» aucun peuple n'eil 
obli^.d'en avoir» à moins €|H'âl nel^.. 
juge à propos j Se les Rois que acs peu'*» • 
pies élèvent fur le Trône , font leurs 
créatures. Mais il eft certain que pliK : 
fitar&.d'encre ces nations éioienc gou-i^ 
vcrnées par des Rois , ou d'autres Ma* 
giilrats qui avoienc oiêmepuiflance qu^> 
ces Rois. I^s? PipffittjDiM^ 
Pays-Bas étoient autrcfok gouvernées 
par des Ducs > des Comtes ou des Maa^tv. 
quis^r Géœs te Vcnife ont des Ddgco>$. 
Si quelques Etats n^ont pas donné à» - 
leur fouverain Magiftrat Iç titre de Roi^ 
à cauTe du peu d'éMnduë de leiuMecriÀ 
tcûrc i cela ne chahge poûst Vém âoim 
queftion ^ car nous ne disputons pas du 
•omimaîs 4^ droit. Si celui qu^eft làf 
pBéeAt^Ma^^ chaqoe ^w^iàm 
doit être confidéré comme le Vcïtid% 
ce peuple \ sil a w pouvoii fans ba^i 
iTt Sc*& aoeuitr Ibfiif* he fta»' Ud e* . 
prei^bcirci il nimpone pas ^uel nofail 
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pone. Mais £ dans les Etats peu coïki 
lidéraUes par l'iceaduë de iewr mnk 

toirc , on peut limiter l'autorité de çc 
Magiilrac par le moyen des Loix > on le 
peiic aufli fittoe dans les plus grjlôdt 
Gouvernemens du monde. Le plit péb 
tic de tous les hommes eft homme aulG* 
bien quele (jus gcvul de cous les géans r 
6c ces Rois de l'Amérique , qui n'oiit> 
pas plus de vingt ou trente fujets capa- 
bles de porter les armes , £oat wttm^ 
hien Rois que Xerxès. Chaque nstàoii 
peut fe divifer en petites parties, çom* 
^ ijjygjjijfef"^" OiUt fait > par la même Loi 
rmMmm^éf^ ils ont limttëil^aam^ 

torité^dc leurs Rois , ou aboli le Gou- 

, Jliii^es aux amif^fc ou ont mieux aimé V 

fubfifter par elles-mêmes & féparément^ 
t^ofi^ii^ P^r 4^Mrs Députés*» ou ie ^nt 
, ift£il^^ h puijifi^^foiivccaiM ont 

donné à ces Députés des pouVoirs Mm, 

g'tés jç»3i ilUmités i & enfin fe font ré« 
véei k pouvoir de piiiur ceux quî 
s'écartoienc de leur devob\ on en onc 
lenvoyé le jugement à leurs Adèmblées. 

elles joiiiâènc toutes é^* 
^màmM eèM libenié que nous déten. 
dons» & que nous regardons comme 
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Si des gens qui aiment à chicaner 
s'avifoienc de nous dire , que les petits 
Gouvernemens ne doivent pas cire pris 
pour modèles des grands Royaumes » 
jeleurdemanderois en quel temps Dieu 
a ordonné que les grands peuples fe- 
roient efclaves, & privés du droit de 
régler comme bon leur femble les af- 
faires de leur Gouvernement , pendant 
qu'il a laifle aux peuples qui s'étoient 
divifés en plufieurs petites fociétés, ou 
qui s'y diviferoient dans la fuite , le 
droit de faire & d'établir telles Loix 
qu'ils jugeroient à propos. Lorfqu'on 
nous aura fatisfait là-dcfliis, il faudra 
qu'on ait la bonté de nous dire de 
quelle étendue il faut qu'un pays fott » 
pour qu'on puifTe Tappeller avec jufti* 
ce un grand Royaume. L'Efpagne & 
la France paffent pour de grands Royau- 
mes , & cependant tes Députés ou Pro^ 
curadores des différentes parties de CaC 
lillé , dans leur Aifemblée ou Corte» 
qui fe tint à Madrid au commence- 
ment du régne de Charles V. s'excufc- 
rcnt de donner à ce Prince les fubfîdes 
qu'il leur demandoir , difant que les 
Yilles dont ils éroient Députés ne leur f^^^cm 
avoietit donrlé aucun ordre fur cet losy.di^^ 
%ç\c i & enfui te ayant reçu oçdrc ex?^^^ 
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près de n'en rien faire , ils les refufercnt 
à Sa Majefté fans aucun détour. La 
même choie ellfouvent arrivée fous lô 
régne de ce grand Prince, & fous celui 
de fon fils Philippe IL Et ces Procura^ 
dores n'accordoient jamais aucune cho- 
fc importante à ces Princes , à moins 
qu'ils n*eneu(Iènc ordre exprès de leurs 
principaux. Tant qu'il y a eu des allcm- 
blécs générales des Etats en France , on 
y a fuivi la même méthode ; & fi on 
ne l'y fuivit plus, c'eft parce que ces 
affemblées font tout-à- fait abolies : car 
de tous ceux qui ont quelque connôi(l 
fance des affaires xle cette Monarchie^ 
il n'y en a pas un qui puidè nier que 
les Députés qu'on envoyoir aux Etats 
^toient obligés defuivre les inftrudkions 
& les ordres de ceux qui les envoyoient. 
Et peut-être que fi l'on éxaminoic bien 
de quels moyens^n s'eft fervi pour 
aboîir' ces aflcmblées j on trouverait 
que les Cardinaux de Richelieu & M'a- 
xarin, &quidques autres Miniftres qui 
font venus à bouc de oe bel ouvrage , 
ont été portés à ccla^par un autre pria» 
cipe que par ceUiide la juûice, & qu'ils 
fe propofoiçnt' toute autre chofe-^iqôfe 
i l'étâbliflTemenr des Loix divinesr& na- 
turelles. Dans l'aflemblée générale des 
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i^teliiy , qui fb iî«ft4ifiiMt-rottsie régne 

« d'Henri lll, Bodiii, qui étoît alors Dé- Hijîùîre ii 
4lfioClé4u Tiers-Ecât pour k^Psavince de^* ^ 
^Vti^tlddi^S Êt ^am^^è proptifitiobs 
*far ordre de fes j)nncipaux , que cela 
émpojrta une bonne partie jde leur 
^tettips*»^ Id^aofies EMtputés a^ôt àk 4c 
'<'fàit plufiéurs chofes très^ dcfagréables 
*^éu Rôi , ^& «touG^-faic ^Comrâires à ia 

' leurs fupérieuw leur avaient ordonné 
-d'agir de cette manière. Depuis que 
ces àffttabïèté générâtes ôiK éié abolies, 

" on fuit encore la mênf>e méthode dans 

- les Etats de Bretagn€-& de LanguedpjC. 
« Sî^4f64)éfj««ii4l de ces ^mm afièmbléês 

' leurs principaux , outre qu'ils attirent . 

- fttr-eox la^biihe & le tii^iis qaéTméti^ 
' tcnt ceux qUi trahiflfenft kl' cattTe 

' munc , ib s*expofent encore à la rigueur 
* ^ès ebâci&étis les pks félréits i k néa^i- 

' ftmhienfe régne beau<?ou|)|)îus en Fran- 
ce ^<ju-ch Angleterre, lia-âiéme chofe 
Ve j^iqâènèil^ fols )oat«^iiis lesDié- 
" tes d'AHemagnc : les Princes & grands 
•'^^Stéîgneuts qui ont droit d^ féâncedans 
:^ ^<^ftt <èr, & qui y ilftftètiten pet- 
^ fehnê , peuvem faire ce qui leur pUjtî 
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iBiis kf D^cés des Villes (bm oUigli 
4le fuivre ' les ordres qu'ils reçoivcnr* 
Les Hi&QUU deDanneoMM^ de Siiédc» 
de Pologne de ftohême, cémoigneot 

la même chofei & (î on ne joliit pas en» 
ttccemeucde cette lihmi fermjpklll^^^ 
tottt ces pays-là , e'eft qu'dii â «oiiïFé 

le fecrec de la dimiuuei par des moyens 

3tti font plus con^mes ^ux actions 
'un CorUû« » im*attu 

de la nature* Si donc nous ne joiiiflbns 
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faut qu OB nous rate cavie par 

moyens ^uffi illégitimes que ceux-là » 
OU que nous nofus en {aypus> dépoiii^^^ 
vélmcakemesiu Mais givccâs àOîoi i! 
il n'y a point de peuple au monde donc 
la liberté ibic fond^ Hir un meilleur 
j4coic f m qui l'aie mieux défenduëque 
notre nation $ fc fi nous ne dégénérons 
point de la vertu de nos ancêtres » nous 

fiWi yjg fc li l l fe f fay^ ^ ^ ttanfmettre^^ 
te tmttc à notre poftérité. U dépend 
toujours de nous de donner des inftruc* 
dons à nos Députés» & nous leur en 
donnons (bavent : mais , tant moins 
nation leur lie les mains ^ tant plus ma- 
tâ£c&fitaçQt Êuc-elie voir quelle eft Cà 
puidance I eu U &ut que oeus qui .ç'onc 
i|iï'tt9{,pi|yoiç limité^ limitent fidai 
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quHk donnent à leurs Agens : mais 
Êiiic^ue celui-là^ onejaiicoricé iUinit« 
tée, qui peut la conférer à ceux qui 
«giflent en Ton nom» Le grand Tréio« 
fier Btileigh avok coâtome de dm» 
qu'il n'y avoic rien qae le Parkment ne 
pût (aire > excepté de (aire changer de 
iéxe à un homme. Lor^ue Rich Avo- 
cat du Roi Henri VHL demanda au 
Chevalier Thomas Moor , s'il n'écoît 
pas au pouvoir du Parlement de don» 
ner la Coofotme à R* Rich , ce Chan» 
celier lui répondit, que c'écoit-là cafns 
ItwSf fuppolànt que tout le monde, 
devoit deoicuier d'aceord^n'il Àoic ao 
pouvoir de cette augufte Aflcmblée de 
faire Roi qui bon lui fembloit » & de 
dépo(êr ceux qu'elle fugèoit à ptopos. 
La première partie de cette réponfe , 
qui renferme cette fuppoiicion» cfl con* 
nnnëepar leStatut.de l'an !}• de la 
Reine Elisabeth , qui ordonne les cfaA« * 
timens les plus févéres contre ceux qui 
oferoient révtK|uer en doute ce pou-* 
voir des Parlemens* Or fi le Parlement 
a ce pouvoir, il faut que ceux qui don- 
nent aux membres de cette AlTèmblée 
le pouvoir en vemt duquel ils agtâènt » 
Payent auflî ; car avant leur éleftion , 
çcs peribuocs n'avoicut pas ce pouvoir^ 
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& elles n'en peuvent )amjûs a^r a«- 
cun»;(i ceux quL le^ envoyent n'en ont 
ifM eux-mêmes. .Ces Dépotés ne peu- 
«venïfirecevoir <*ette autorité du MagtG- 
trar ; car celle que ce Magiftrac exerce^ 
procède de la même fource : il n'a pas 
daUiî*iiiime le pouv^r de fe (aire Ma* 
'giftrat, ôc de fe dépofer j car celui qui 
•jù'éaiSU pas ne peut rien, faire > &c lot G» 
i^'on .lui .a «dontié Vèat^ il ne peut- 
avoir d'autre autoiicé que celle qui lui 
• â été conférée par ceux qui l'ont fait 
ce qu'il eÛ:.' Cebii <|ui s'écacte defbn 
devoir , fouhaite d'éviter le châtiment. 
. Ce u'eft donc pas origiuai^eQient en la 
perfeime du Migiftrac que ré(tde le 
pouvoir de punir. De la manière -que 
la Chambre des Pairs eft aujourd'hui 
cômpoTée , ce ne peut pas êue d'eux 
^u'on tient ce pouvoir ; car ih açiflêut 
pour eux féparéipent , ôc font choilîs 
par les Rois ; d( on nepoorroit fans fo-- 
. lie sim'aginer que les Rots , qui dét^ 
■ tcnt en général tout ce qui tend à litni- 
. ter leur autorité » ayenc voulu definct 
- ce pouvoir i d'autre^ qui pourr<Meiit 
«•en fervir pour les dépofer. Si quel- 
ques Princes, s'alfurant fur leur ver^, 
& fur k ftnlie réfolunon ùk ils itoiefic 
, .de fairedubica àtQiuUmoude avoieoc 

donné 



<ftc Trajan donna au Préfet do Pré* 

t.oiie , lorsqu'il lui commanda de le 
fendre av€£ l'épée ^ull metcoit entre' 
(es mains » s'il gouvernoic bien , & .<le 
î'cn fcrvir comre.Iui s'il ^ouvernoiC" 
mali leurs fuccefleursautoieiK bkii-roc 
. tévoqaé le don, d'iin psMceil pouvoir. Sr 
Edouard premier, Roi d'Angl 
^voit fait une femblable Loi, fon fils, a- 
donné à coûtes forces èc débauches^ l'au* 
roic abolie plutôt que de fouffrir qu*on 
fe fcrvîc de cette Loi pour l'empriion-». 
nec &'le dépofer : U q'^co^c jamais.re-; 
connu qu'il écoit indigne de régner , 
s'il n'avoit point reconnu d'auxre Lot^ 
^e fa volomé s car il ne pouvoir pas \ 
violer celle-là. Ce Prince n'auroit ja- 
l^ais dix que le Parlement lui ^ivoit Ùlii 
grâce ^ en lui dpxipwt; la .yîf> C .cette 
a^fllemWée u'avoit agi qu'en "vertu du. 
pouvoir que.lui-mêtiie lui avoit don'* 

p/i^ Ufa^t.(lue c^pouvckr ré^de.oÙgtH 
naircn^cnt en la perfonne de ceux qui 

agilTem par des Députés , & il n'y a 
que ceux en oui il ré^de origip^ire- 
tnenc qui puilfent le donner à leihfsDé- 
f ucé^. La prç.u.vq la plu& apten^iquj^ 
^^*on puiflc appQi:tçr^du pojuvôir rîlli- 
prité de la nauon g ç'eft qu'elle fe rc« 
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pofe fur la fagedè 5c lâ fidélisé de Cd 
Dépacé$9 & <^a'elle ne limite en au* 
cilne ftçon fitttortté qu'elle leur thm« 
ne: Us peuvent faire tout ce qui leur 
plaît , pouxvà qu'ils ayent foin foe 

Ne quia detrimenti Rcfptd?lica accipiau 
Il n'eft pas furprenanc que de bonnes 
(âges perfottn» donnent «ne Ctmm 
blable comtniflion à ceux qu'elles choi« 
£flènc> paifqu'elles ne les choiliflciu 
que parce qu^dies croyenc qu'ils (ont 
/âges & bons ,* & qu'ils ne peuvent 
rien faire qui foitjpréjudjiciable à l'£cai:» 
qui ne le toit ateffi à eax^ à leur po& 
térîté. Ceft auilî une commidion que 
4ioivent recevoir ceux qui ne (è propo* 
fimt rien qui ne ibit juAe en imHnêaie» 
& avantageux à leur patrie , ne peu« 
vent pas prévoir ce qu'on leur propo« 
teÙL torfqiiUs feront cens enfembie , 8c 
qui peuvent encore moins fe réfoudre 
fur le parti qu'ils devront prendre» jul^ 
qu'à ce qu'ib ayetic entendu les twont 
de part d'autre. Il ne fe peut pas que 
ceux qui les choiââènt n^foyem dans 
là inènie i^orante i Se h quelque Loi 
lès oUigeoir dé donner des ordres par« 
âculiers à leurs Chevaliers & Bout* 
^is» par rapport icbaqiQf afiiccfii^ 
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hqadle il fiuidroit qu'ils donnailent 
leur fuJfiage, cette Loi ferok dépca» 
la diâ&on des afium les plus ioM 
portâmes. du jugem«it dt perfonnes 
^ui ne fçavcnt point de quoi il s'agit j 
ce qui jçtmcmt la naùoa dâiis uiiiabi? 
nndbe épM^Mosble deconfiiftoiiSe de 

defordrc» Ce ne peut être là Pintentioii 
. ^ la Loii qui eà/anQio reHa y Se qiû 
«te le prapole que le bien de cem qui 
lui font foumis. La prévoyance que 
l'on aeucd'un pareil oiatheur , ne dok 
ilonc pas préjudicier aux libères de la 
nation^ mais bien pl4^c la affermir^ 

s E e t l O N X L V, 

£m pmudSr iigifUtif idt toujours necef» 
' fairement être arbitraire ^ mais onnt 

^it fmu U À des ftrfonnts qid 

mfihntpas mi^s 

fnos aux hix elles fom. > - 

SI Pon m*cbjeâ:e que je délofis lei 
le pouvoir arbitraire , j'avouerai de 
bcmne&i que je ne compcens pasCooiN 
-mycai aucune fociëcé poutrdic ètte éca- 
'ibiîc £iibi)fter fysA lui î car l'étabUT^ 
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jfcmemd'un Goàvcmemeftteft iiii taÛn 
arbitraire » qui dépend ejitiéremenr de 
li V9loiuéck& homoÈs. La forme .& 
les €Otiftitttcioii$ particulières de ces 
Gouvernemens , IcsOjÈiciersde la Ma- 
giftracure fubordonnés le& uns aux aa« 
tres^ l'aotorkéiqa'iiii'ciMCuii d'eiocdoîc 
avoir , & la manière dont ils doivent 
exercer leurs emplois, tout cela eft aufi- 
fi arbimîce. La GrandewÇhaffcre qui 
comprend toutes nos Loix anciennes , 
& tous les autres Sucuts qui out été 
feits datis 4a fuite » ne ncnis font pas^ 
venus immédiatement du Ciel , mais 
tirent ieuc origine de la volonté liu- 
mm»i Sranoim hmoaieii'ayoitle pp» 

voir de faire des loix , on n'en auroit 
jamais pu ' faire aucune 3^ car toutes 
celles qui (è font ou qui ont jamais 
^céfeites, excepté celles que Dieu doa- 
lia aux ifi^a^lites , ont été faites par 
édesi^hooines ». c'eft-ànlise. qu'ils ont 
^Kercé un pouvoir arbitraire en faifant 
que ce quin'étoit point loi le devînt » 
on en cailanc & annuUant ce qui jufl 
qu'alors avoir -été loi. Les dinérentes . 
Loix & Gouvernemens qu'on voit dans, 
-kl monde* âc qu'on ^ a yûsen dîffis^ 
4e09. temps 6c èn diffiiFens litnix > doi- 
4fiilC kurpiigiAiie àia div^exiité de fcs^ 
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timens qui s'cft rencontrée dans ceu3t 
qui avoient le pouvoir de les établir: 
11 faut bien néccdaircment que celà 
(bic^, à moins qu'il n'y aie une régie 
générale pour tous les peuples de 
cerre \ car tant que les hommes ktova 
en liberté de fe conduire , c^mme il» 
le jugeront à propos , on ne verra ja- 
mais qu'ils choiiiirent COUS la mktM 
chofè 'y Se la diverficé qu'ion tematqué 
dans tout ce qu'ils font , prouve aflèz 
-clairement qu'Us ne font poinc obligés 
de fuivre d'autre régie que celle dê 
leur raifon , qui leur fait connoître ce 
qu'i Isdoi vent faire ou éviter, fuivantles 
iditférences circonftafices où ils feorou- 
vent, L'Autorité qui juge de ces circonf- 
4:ances edarbitraire , & les Legiilateurs 
itiômrent qu'ils font ptut ou moing 

iagcs & bons félon qu'ils éxerccnt ce 
pouvoir bien ou mal. La différence 
tfii'il y a encre les bons & les mau- 
vais Goovcmemens ne confifte donc 
pas en ce que ceux d'une certaine eA 
^&n*ont pokic depoovôi)» arbitrai« 
» 6c que les autres V<mt, cat il n'y 
en a point qui ne l'ayentj mais en 
ce que ceux qui font bien réglés , pla^ 
cent ce poaymr fi bien qoll àevieni 
5rè$-aYamageu}( au peuple; &.^a'iU 
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prefcrirem aux Magiftracs des borné} 
qu'il Uw eft crii-diAîcile de paâèrs au 
mvk les autres Gouvcmmens 
quent eti l'un de cet dtnx points & 
peut- être en l'un & en l'autre; Il fc 
peut (iaire «oijS qu'il y a eu des peuples 
qui fiiot^de ooufa^ % de fortune on 
de force > ont ^té opprimés par la vio-^ 
Icnce des éccangèrs > ou qui ont CovS^ 
(m qu'un parâ corrompu s'élevic au 
, milieu d'eux & uiurpât par violence 
#u par fraude le pouvoir de leur im* 
pofec celles lois que bon lui fembloie^ 
D'autres peuples ispprudens , lâches 6c 
efféminés » ont pris de il fauflès me* 
fiires en jettant les fondemeoH de Jeu 
Gouvernement , qu'ils n'ont pojnt fait 
difficulté de Ce fommettre aux volontés, 
é'un {èul heQimoottd'ui;i-pecic nombre 
de perfonncs, qui rapportant tout ^ 
leur plaifir ou à leur avantage partit 
cali^ n'o9t point donné d'autre prett« 
VC de leur équité y qu'en ce qu'ils ont 
traité ces làchca peuples comme . des 
bâtes» il y i^ eu d'aotm. natbns» qui 
n'ayant pas eu ailè;^ de précaution pour 
pre&tire à leurs pi^ncipaux^giàrats 
des bornes qu'ils ne puflfent outrepm£ïi 
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ne leur en donnoic» Dws tous les Uew 
où l'on commet quelqu^one de ces er« 
rearSi ou joiii^ d'afTez de douceur pcn^ 
4^nt quelque temps ou au moii^s ïp 
Gouvememency cft cdléimble^tam que 
la corruption ne s'y glillè point j ma^ 
, il ne peoc pas être de longue durée« 
On entreprendra toâ|ours de renverfo: 
CCS Loix , lorfqu'on le pourra faire 
fans peine Se fans danger. Qticlquey 
Vertueux que foiént les premiers Maf* 
Iciftrat5, ils ne feront pas long-temp^ 
fans fe corirompre leurs fuccedèursi ' 
fe détournant de leur intégrité 9 Ce {ai* 
(iront du tréfor mal gardé. Alors ils 
voudrons non ^ feulement gouverner ^ 
leur volonté » mais » ce qui eft )>ién pis» 
ils voudront fuivre Içs inouvemens de 
cette volonté 4^régl^e 9 <^ui fait fervi^ 
U Lot qu'on a ^twUe pour l'^vabtago 

du public i à l'avancement de l'intérêt 
j^articuUer d'un jK>mme ou d'un petit 
4!KMBttlxse d'iiommes, Cç n'f ft pas moi» 
deflein de parler ici de tous les àiffé^ 
rens moyens dont^iO^ s'jcjk fervi pous 
féiîiGr dws çt dîçne projet j jê ne pré*^ 
tends pas non plus faire voi^ qui Vont 
les-Gouvernemens qui fe fqnt détouih» 
du véritable chemin de la juftice ^ 
M #re }u(^a'à ^uel |^int ' ils s'çi^ 



'font écartés : mais )c crois pouvoir dlrCfi 
fans ccaindre de me trotnj^erV qu'on n» 
te troaveroit jamdk bieii'cle confier ce 

pouvoir arbitraire à des Magiftrats , & 
à leurs faccenèurs 9 ^ui neferoient pas- 

eux • fiiénies aux Lois 
qu'ils feroicnt. C*eft une vérité dont 
les Saxons nos ancêtres étoient bien 
perfuadës t iU faifôienct de$ Lok dans 
les Artemblèes où grands Confeils de 
la nation ^ mais cous ceux qui mectoienc 
<h àvâp^; c^d/qùlc^feoèoieiii 

à leur écabfiïftmétit> étoient cenf?s /bu* 
lois à ces Lojx > aulTi-bien que tous lesw 
'aucrés membces d^ia.ibciécé y auifi-câr 
qtie ces AflèmWées étoient rompues : 
ils^ne pouvoient i^cn faife au préjudw 

mageablc à ceux qui étoient jirffens>^ 
i leur poftéricé> ^u'à ccpi qui par plu- 
écurs raifbns poovoîetic' ètre abfcns*. 
Les Normands étant venus en Angle-» 
çcrre, fuivirent même méibode* Noa 

Tarlemens (ont «^ncc/ré àùjckiird'hu! fur 
U même pied : ils peuvént fiiiVe des. 

^guerres préjudiciables à l'Etat, destraxi* 

'té^ hdtitéux & des toix m}uftes ; mais. 

'torfque ks féances font finies , itfeut 
qu'ils portent leur parc du fardeau éga-^ 

* kmettc avQçlc lîeftiB dà peuple , & açr^ 



Digitized by 



GOUVERNÇMENT. 4IJ 

leur mort , hs ims di leurs en/opts fè^ 

vont agacées des grapes aigres que leurs 
feres ahroni mandées. Mais il eft diffi- 
cile de furprendre oo de tromper un & 
grand nombre de pcrfonnes : il n^çffc 
pas ordinaire aux boivuKS de fuccon»* 
ler à de légères' centanotiS' > lorfqu'il 
s'agit d'affaires de la dernière impôt-* 
tance. Il n'y a point d'homme ^ui vou- 
lue fèrvic le diable pour rien r une pe«- 
tite récompenfe n'cd pas capable de* 
concerner des pcrfonnes qui s'expofene: 
à devenir pouf toujours^ l'objet de k» 
kaine & du mépris des nations , en tra* 
hiflànc leur patrie^ il n'y a pas encore 
plus, de i f- ans que nos^ Rois n'éc<Menc 
pas aflez riches pour corrompre uxh 
grand nombre de pcrfonnes y & un pe*- 
Mt nombre ne fuififoic pas pour Êdre 
palier qtielque chofe en Loi. Il n'ecoic: 
pas facile de forra.er une parfaite unio» 
çnere pluiieurs membres ,.pour les por«« 
ter à trahir les intérêts du peuple , &r 
on n'avoit point d'avantage aflcar con- 
fîdérable à leur oânr poutiès Ctecer 
commettre* un- crime h noir r car ils ne: 
pouvoicnt pas faire un profit confidéra-- 
ble pendant les féancesdu^ Parlement,» 
& audt-tôt qae les féances étoienr 6/»^ 
nicsjvils r& crouvoicm confbndu& daan^ 
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la foutb dtt peuple , 6c alors les Lour 

qu'ils avoienc (aires ne leur çcoienc pas 
moin^ préjudiciables <}u*au moindre 
de ,1a nation*. Us nej^uvoienc ^ mû 
peu de temps,, réiinir li bien leur difFé- 
rens. intérêts y de (é défaire de leurs pa&. 
fions , qu'Us fiiifenc eit état èt con^iii^ 
rer cnfemble contre le public ; & nos. 
Rois des fiécles paifês.ne formoient paa^ 
4esmbiecsfi déceftahles. CeftàHid^ 
'Clifîprd & Danby que nous fomoies rc« 
devables de toutes les bcllles chofés qui 
£e font âiteieafiûyanc ces belles mam 
ximes : ils trouvèrent un Par lemerit rem^ 
pli de jeunes pens libertins & debaa-i 
chés.5 qui avQient; été élus par un peu- 
ple furieux pour chagriner les Puritains^, 
dont la fé vérité n'écoitpas deleurgoûr«u 
ht mbitis éclairé de tous tes Minifixea 
avoit aflez d'efprît pour voir qu*il &• 
roic facile de furprendre de corrom« 

SrevoU' de gagnei:,, à force de prefens;^ 
es gens de ce caraâére. Il y en avoit 
partni ces membres qui ne fe poflc- 
dotent pas de |oye y d'avoir fè^ce ait 
Parlement, ^ qui foqhaitoient ârdem^. 
ment d'y reftçr long- temps » afin d'avoir 
le plaifv^ dominer fur leur$ voifîns 
il; y en avoir d'autres qui préfihroient 
Us çâxç0ès & les capleries de la. Cour 
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rhonneur de s'acquiccer de ce qu'ils, 
devoicm à leur patrie : d'autres cher« 

choient à récablir leurs affaires , qui 
écoiem en fore mauvais écac, & témoi« 
cnoiéïK beaucoup d'empre^menc à 
taire donner au Roi un revenu très- 
coniidérable > afin de mettre ce Monar« 
que en état cie leur donner de eroflès 
penfions pour récorapcnfc du lervica. 
qu'ils lui auroienc rendu au préjudice 
de la nation ^d'autres, écoient bien aUès 
de refter membres du Parlement , afin» 
de digérer le payement de leurs d(itte$«. 
Plu(settrs d^entr'eux ne (çavoienr pas ce* 
qu'ils feiroientjlorfqu'il abolirent l'adk^ 
du Parlonent triennal lorfqu'ils or- 
^donnérent que la Milice (èroîc entre Ici . 
mains du Roi^ lorfqu'ils lui accordé^, 
jrent l'accife les douanes & l'impôt fur- 
ies cheminées lorfqulls paiSren^ Paâo^ 
pour les Communautés^ qui mit la 

5)lu«s cpnfidérable partie de la natioa. 
ooi h pui0îmcedes plusicéléracs ;.cela: 
fit penfèr tîaCour iCe fervir , pour nous . 
Gietcre en efclavage, des Parl6mens>qui 
dans tes (iéctes précédens. avoient éné 
le plus ferme appui de notre liberté«^ 
Peut-être auroit-on pû prévenir ccm^aj^ 
beur ». lorfqu'on établit notre 6ouvec«». 
mmiKvbak nos généreux anc£ti:Qj[; 

5^4 f 
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étoiencbien élbignésdecrokeque leiM^ 
defcendans ftrbicnt on jour aflèz tôches. 
pour Te vendre eux & Leur patrie*. Mâiâ- 
quelque gratîd' qiié'pa&fl^ écre tédaii-^ 
ger> il eft ëhcore 1>eaucoup ôioindr'e 
que Cl l'oii meccoic toute Tautoricé en* 
' tre les mains d\ift CctA hoiime 6c de- 
fes Minifttés : il y i Wétf tnôlns à. 
craindre d'écre ruiné pat ceux qui ne- 
^peuvent éviter de périr avéc lioas » qute* 
par une pérfomre qui rtnriicKic èc fe. 
ibrtiâe en nous détruifant* Il vaut en*- 
core mtèfi^ dépendre de ^ens^qiai 'peiii» 
wnt chcôrc une (bis (è laiifilr cbitomw 
pre, que de celui qui s'applique uni - 

2iiement à les- corroiirpte 9; pa^ <^ 
im léàtïtcùvits iltie peut venir àboa^ 
de ks. dedèins. Il feroit à fbuhaiter 

mieux af&rmie l 
«laii les Parlemens étant après Dieu ^ 
k plus fur appui que nous ayons, nous^ 
devons appoccec tous nos foins pour 
nous confervet ce rempart lufqu'à ce 
que , du confentemenc unanime de la* 
uacioh , on aie. trouvé q<^elque plui^ 
dé&nTc*, 
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Le pouvoir coercUif^ ou t autorité d'okli^eP 
Oiabégr a la Lai ^ frocidc i$ fMmé: 
du ParUmenu 

AYant j&itVdjr que ks'procttoia^^ 
cioiis n'ont pas' force de Loi , 5t 
^u'on lie confie le pouvoir légiflatif», 
'qui eft arbitraire » <|a'à des perfonnes 
oui font obtins d^*bbéïr aax Loix qui 
ioni faites > il n*eft pas difficile de fça*^ 
yové ce que c'eft qui donne ie pouvoit: 
de Loi m% Ordonnances^ f>o& lefqttel*- 
les nous vivons. Filmer nous dit > quC: 
proprement le Rei fiul qui fait touÊ; 
les Stam$ & tom% tes Imx ; k la de^ 

mofiàe du peuple , comme Sa Aîajcfié It 
Xùi Jaeijuesy de gloriti^e mémoire , taf^ 
]kme dam fa véritable Loi êturfe Mb^ 

narchU lihrt ; & comme Hooker nous cn-^ 
fiigne^ c^ue IfS Loix rte reçoivent pas leta^ 
fotÊVoir cpercitifdè la tfHaiité de ceux f 
ont trtventk ces kégUmtns , mais dn pour- 
voir qni Us a fait pajfer en Lolxy & lewt 
a donni force de Loi. Ma\% (\ la deman^ . 
de du £cu£le eil ix&ccnàii'c ei^ ceue oct- 
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çafion » ce Règlement ne peut pas bxt 
une Loi lorfqœ le peuple ne l'a pas 
mandé. Le pouvoir de faire des Loîx 
ne réfide dpnc pas uniquement en la 
per(bnncda Rdi \ carôniiemeiite d'ac* 
cord que le peuple y a beaucoup det 
part ; & comme les peuples n'auroienc. 
aacttne parc au pouvoir légtflacif ^ H la 
propofîtion de notre Auteur , oa tet - 
principes qui en font ,1e fondement,, 
écoienc véritables» I;avea qu'il iait de 
la part que le peuple a à GC pouvov 
lég^flatifi. eft une preuve inconceftabie 

Îi ue , cette propofîtion & les principe^ 
ont (aux ; car fi lo Roi avoit tout le 
pouvoir , perfonne n'y pourroit avoir 
part : fi quelqu'un y a part , le Roi ne 
l'a pas tout ; & c'cft cette Lot en veroa 
de laquelle les peuples y participent , 
qui doit nous apprendre quelle efi; la. 
• part qu'on a laiifêe au Roi, Les pré^ 
laces de la plupart des aftes du Parla- 
tneut nous le font comioîtte en ces ter^^ 
mes ; Suit pOtffe m Lai par Us^ Seigntursi 
fpinmels & temporels , & par les Com^ 
tnunes ajfemblées en Parlement y faut 
fam^rbé defdiis SeignewrS' & Qmmmts^ 
Mais le Roi Jacques, dit Filmer, affir^m. 
. me le contraire démsfa Lai de la Monan^ 

iitkLikr^ Çda peut éire». & c'eft. 

V 
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qui nous importe fort peu. Perfonne 
ne doute que ce bon Roi n'ait (bufasuU 
té que cette maxime pût être reçûe. La . 
Loi d'une Monarchie libre ne nous rc-^ . , ' . 
garde point ^ car cette Monarchie libre 
n'cft point libre ^ donc le pouvoir du 
Monarque eft réglé par une Loi qu'on 
ne peut violer Uns le rendre coupable, 
de parjure, comme ce Prince le recon- 
nut lui-ni^me par rapport à la nôtre, rangue qitH 
Pour ce qui eft de« pai:ok« d'Hooker » 5^'"^ 
qae Filmer cite , je n'y trouve aucun CtoiM^ 
. maL Pour drelïèr le foraiulairc d'une 
bonne Loi y il ne Imt qu'avoir l'efprit 
inventif & le jugement bon i mais il: 
n'y a que le pouvoir qui le pallc en - 
Loiji qui puiilè lui donner force de Loi*. 
$i l'on nons depandoit pourquoi noua * 

payons au Roi l'aGçife & les droits de 
a doiiane i. noujS ne pourrions pas eu: 
donner d'autre ration ^ finon que lo 
Parlement a accordé ces revenus au 
Roi pour fubvenir au.x dépenA$ publi-*^ 
ques». Nonobftant tomt ce quHl a pli^ 
^ au Roi Jacques de dire dans Tes ou* 
vrages , ou dans ceux qui ont. été QcricSL 

J)ouc lui , nous ne f^aiirions pas que ce^ 
oit un crime d'£tac » & punifeble de^ ' 
mort ., que de tuer un Roi y fi les Par* 

fecucna ne. l'avoi^m |as exj^re^T^çiu . 



Digitized by Google 



'4^4 Discours sur li 
déçlaré en (aifanc une Loi fur ce Cuf&ii, 
& cela n'a pas tôii|ours été ainjfi car 

teg.Mthelf' {bus le régne d'Echelftaa , le Parlement 
Ufu^fi' régla ce que l'on devoit payer pour 

^ meurtre par rapport à la ^qualité delà 
perfonne mife à mort, & ordonna que 
celui qui auroic tué un Roi feroic obli* 
gé de payer trente teille thrym(k >& & 
* " le Parlement n'avoit pas changé cette 
^ Loi , elle feroic encore en vigueur au* 

^ . )ourd'hui» En vain le Roi auroir dit 
qu'il vouloir que cela fût autrement > 
car on ne le faic pas Roi pour Êsiire de$ 
Loixt-mais pour gouverner conformé» 
ment à celles qui font établies , & on 
le fait jurer de confentir à celles que le 

fuite. Celui qui cioïc que la Couronne 
ne mérite pas qu'on l'accepte à ces con» 
dirions » peut la re&ifer» Ce& mocs» /r 
Rot le veut , ne font qu'un modèle dé* 
ianaode Françoifc, dont quelques Rois 
« €mt voulu feire un point eflentiel \ & it 
ïie faut pas douter qu'ils n'eulTent été 
bienaifesde pouvoir aulli introduire- 
parmi nous , €af tel eft nom plaifir 
Imais il y a apparence , qu'on aura de la 
peine à en venir à bout. En France* 
même où l'on fe fert de ce (tile > & oùr 
les exprelGoiis les plus extxavag^antcs. 
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& les plus capables de plaire aux pcr- 
fonnes les plus vaines , font à la mode» 
aacun Edit n'a force de Loi fujqu'jrdl 
qu'il ait été enrégiftré au Parlement 
Cet enrégiftremenc n'eft pas une ^^m• 
pie formalité » comme quelques-uns (e 
l'imaginent , mais cela eft abfolumcnc 
«ûènciel à ces Edicspour les faire par*- 
ièr en Loi« Lorfa^e 1cm ChaAe) y k 
l'inftigatîon des Jéfuites , eut bleflfe 
Henri IV. à la bouche > &: qu'on eut 
- d'ëëottvm que ce faint Ordre avoic en 
*de(Iein dé commettre & avoit effedi- 
vement commis plufieurs ;*ucre^ crimes 
ëxécrahles» ces Pères forent bannis di» 
«iloyaume par Arrêt du Parlement de 
Paris. Quelques autres ParUmeas eii^ 
'régiftrérenc cet Arrêt mais cteux de 
'Totttoufè 8c deHourdeaux refofêrent 
^àbfblument de le faire , & malgré tout 

ce que le Roi put faire » Us UCaixcsi 
demeurèrent à Tournon , Se en 

fleurs autres lieux dans l'étendue de 
leur juriCdiélion» jufqu^ ce que cet 
'Arrêt fôt révdqtté« Ces procédures font 
fi defagréablcs à la Cour , qu'elle a em« 

!)loyé les voyes les plus violentes pour 
es abolir. Environ l^an 165^0. on en« 
voya Scguier, qui étoit alors Chance-» 

licv de France^ açwcnpagnéd'un graoâ 
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fercc qu*au(n long- temps que ce Tnifé- 
rabie peuple gému fous la violence de 
cem: qui i'opprimem ^ te tft&Ai tout 
ce qu'on pourroit dire fi un Corfaire 
avoit le même pouvoir fur eux. Au 
rcfte , que les Françob aycnc librement 
eon(ênci à porter le joug , ou qu'on fo 
foit fcrvi de la violence pour les réduire 
dans le trifte efclavage où ils font au^ 
joord'haiy cela ne nous regarde en 
rien : nos libertés ne dépendent pas de 
kor vouloir » de leur vertu » ou de leur 
bonne ou manvaife fortune : quelque 
mîférable & honteux que foit leur cf» 
clavage , il n'y a qu'eux qui en fou& 
firent. Noos ne devons point ob^ à 
d'autf es Loix qu'aux nôtres ; & fi nous 
foxmpes animés du même e/prit qid 
animoit nos anc£tres » nous dénniidrone 
CCS Loix de toutes nos forces, & mour- 
rons audi libres qu'ils nous on( laiÛe« 
J> Rai h mtU > quoiqu'éccst en groe 
caraétére , ou prononcé "de la manière 
du monde la plus tragique , ne peue 
Sgrâ&ct autre; chofei mon que k RoH 
poûr accomfJir le ferment de fon facre^ 
confent aux Loix que les Seigneurs fié 
les Communes ont trouvé bon de fidreii 
Un peuple peut , fans préjudice à fea 
IfOix Qi^ à fç&(»rixilé|^es^ fou^ifir 
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Roi délibère avec (on Confeit for éè 

que fes fujecs lui propofenc : deux yeux 
yoyenc mieux qu'un s Ôcl'efpnc humai» 
eft fujec à fe tromper. Qtioique le Par-* 
lemenc foit compofé des perfonnes les 
plus'éminences de la nation, cçpendanc 
ayant dedèin de (aire bien, elles peuvent 
fc méprendre & faire du mal : ainfi ces 
perfonnes ont bien fait de vouloir qu'on 
pdt quelqi^is les népmier » ànn éû ' 
leur faire éxaminer pins foigncufemenc 
ks a^Eaires d'importance , Se corriger 
kserreurs qu'elles peâveiit avcûr corn* 
mifes, fi le GonTeil du Roi les décou- 
vre : mais le Roi ne peut parler que de 
l'avis de Cm Conénl ^ ôc un chacun des 
membres qui le compoiênt eft re(pon** 
fable, furfatêce , des avis qu'il donne* 
On a iouveni; vu que lorfque le Parle^^ 
iMnt n*éxmt pas iàtisÊdc des raitbns 
qu'on lui donnoit pour le porter à rc-« 
|ecter les Lojjic mifi^ en aviinc , elles ne 
kîâbîenc pàsd^énne^irefâës & établies ; 
& Cl cette auguftc Aflèmblée rrouvoît 
|esxatfons valables , c'était elle qui re« 
ledoit ces laoix » & non pts le Roi« 
Quiconque eft d'un autre fentiment ^ 
n'a qu'à eâàyer fi un U Rai U vmt peut 
idonner ibtcé de Loi à anciine* choft 
Am^ûc par le Roi » par fon Ccxnfcil ^ 
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oa par quelqu'^unre Pniffance^ excepté 

celle du Parlement. 'Or, s'il n'y a point 
d'homoïc raifoQiubk quifoutieDne que 
•le Roi ait ce pouvoir j oa qui pui& 
nier que par fon ferment il ne foit obli- 
gé de coofencir à toutes les Loix que 
Ir Patlemem jugera à propos.diéiablir'» 
^1 s'enfuit que le pouvoir légiflatif ne 
rcfide pas en fa; petfonne , & n'y 
a parc qu'aucaac qu'il eft néceâaire » âc 
de la maniéré que la Loi le prefcrit» * 

Je ne fçai pas ce que veut dire notre " 
Auteur» lorfqu'il foutient qote » U X^i 
4t V9Ht > eft U phrafe (jm dm frmwu 
toutes Us fois quonpajfc quelquaEie en 
^J^arlemmt 9 comme pour interpritir et 
•^u*il pomreitj Meir àehfemr ions- cet 
aBes : car s'il s'y rencontre quelque 

• difficulté 9 je ne vois pas que ces termes 
pMÎâènt en aucune mçon U. réfoudre. 
Mais la fuite du paragraphe eft encore 
plua remarquable : C'itok » dit-il i une 

. mAme eoiÊtmm nfdM a Imig-semps prM* 

Mquie , & qui a hé en ufage jufquau ri* 
fpe Henri V. que lorfquon apportait 
. aux Rtittm Bill qm weit pajfé dam lu 

• deux Chambres , en retranchoient ce 
. qm fi f toit pMs .de lenr goût ; & ce qu'ils 
. dpfr(tÉtîmim.de.oe.Biil étoit pajfé en Im: 

mêii nos. ^erni^rsÀm ont eu tant de hor»:^ 
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.é9m entier , tel quU itcit faffe dam Us 
dewç Chambra. Filmer cesoacque foic 
^ptncocUbmeiiCi qqc cccccidctiiicic ooû« 
tome commença lorfaue nos Rois com* 
Inencétencà avoir de la boncé » fic^nous 
è £cro tibres» Ce Rm gommât avec 
betneoop d'équité & de modération , 
fi l'on excepte la perfëcution » en ma« 
tiece de Rdi^ôii> aai s'atkiaia fout 
fon régne , & qu'on doit plûtôc âmi« 
buer à l'ignorance de ce tempS'là> qu'à 
tucttne maiivaife qoalicé qui fite en ce 
Puincet 8e comme tous le$ Prtnœs vep> 
cueux & vaiUans fe (ont toulours appli« 
avec acdtar à affermir la liberté 4e 
leurs fii|ets, qu'ils fça voient érre» pour 
ainfi dire , la mere & la nourrice de 
leur vtleurtqttiles metcoic en état d'en« 
ite|Miidte die grands fc nobles exploit^ 
le foin d'Henri V, fat de fe rendre 
^^gcéable k fk$ peuples t & de leur éle- 
ver le courage* Mais ^environ le même 
. temps > on commença à mettre en ufa- 
ge ces artifices^ ces maximes déte^« 
Mes > qui ont toriblement âirtnié les 
Monarchies mixtes dans cette partie du 
^ monde » & qui en ont même entière* 
• ment r envet g <[aelqqes*aheti Charles 
•^tt- Roi de Fiance p fous ftéceue 
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Cure la guette à ce Prince & à fcm filff . 

entreprit de lever des deniers de fa pro- 
pre aocorité ^ & tout le monde £^aic 
avec combien de fuccès ceux qui (ont 
fienus après lui , ont fuivi cette métho* 
de. Louis XI. fon fils n'employa fet 
fubcilités pernicieiifts » qu'on a depuis 
appelléet rufis d$ Roi » qu'à rmvmer 
ks Loix de France , & à ruiner la No« 
fcleflè qui en écoic le plus ferme appui* 
Ses fttccefleurs > fi l'on en excepte Lonia 
XIL fuivirent Ton éxemble ; ôc parmi 
les autres nations» Ferdinand d'Ârra- 
gon, Jacques UL "Roi d'Ecoflè, 0e Henri 
VII. Roi d'Angleterre, ont été ceux qui 
l'ont le mieux imité. Quoique nous ne 
pttiflSons pat dire beaucoup de Uen de 
tous les Princes qui ont précédé Henri 
V. je crois cqpendam qu'ondoit com^ 
oiMcer à compter la décadence de no» 
tre ancien Gouvernement depuis la 
mort de ce Roi, & de Tes braves 6:eres* 
Son dlS) qui écoic k finUeâê même , 

k livra en proyc à une Françoife fa- 
rieufe > qui apporta chez nous ies^ ma» 
idmes de (à patrie» 8c qui éleva ans 
honneurs & aux dignités les plus fcé* 
lérats de la nation , croyant qu'ils fe* 
xoienc plils difpofés à fuivre xes perni* 
|;icttfes maximes. Edgiiard fuiyîs 
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U inême c^emui^ Ce grince, réduit, 
dans l'indigence' par fa pj^odigalicéjfic 
fes débauches , tiç put fupplécr à (es 
befoin^ prelTans que par la rapine &c U 
£:audc. L'ambition > Ia atxwté & U 
perfidie de Richard II L l'avarice & 
ies rufes ijialicie^ifes d'Henri VIL l'çx- 
«ffiye: débaudbe. , k f i»t;c^r l'orgueil 
d'Henri Vni. & la rage de la bigote 
Reine M^ie , animée par les artifices 
pernicieuix des^ Efpagnols i couc cela , 
dis-je , me feit çroire que les Angloit 
lie font pas redevables de IWgine ou 
de l'accroi&mentdiç l^fs lib^Ci^^àla 
bonté de ces Souverains^ Mais peut^ 
êcre fuis -je dans, l'erreur. Henri VI. 
écoit iage ^ vaillant y 8c m Ce laiffoit 
pdnt gouverner par fa femme. Edoiîard 
iV, fut un Prince chaftc, fobre , & fe 
contenta de ce que Ja najtioi;! voulo^ 
bien lui donner. Ricbatd III. étoit doux, 
modéré , ôc fidèle obfervateur de fa pa* 
(^e. Henri VIL étoit un Roi ûncere ^ 
& (è contentoit de ce qui lui apparte«^ 
noie , fans vouloir avoir le bien d*au- 
trui. Henri VIIL étoit l'humilité mêmei 
c'étoit un Prin<^ chafte » modéré & 
équitable: & la Reine Marie brûloir 
d'amour pour noue Religion & pouir 
90tK jmàçi NûOS nç. devons pas d^ 

fuoindrc^ 
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•iMndres louanges à ces i>oo& Princes^ 
^tti (Mit Uen vouia resoncer aa drok 

qu'ils avorenc de retrancher des Bills. 
ce c^ui n'écoic pas de leur goût , & d'f 
donner leur approbation en les fignaac 
tels qu'ils ont pa(fê dans les deux Cham« 
bres : c'cft à Filmer que nous fomme$. 
redevables de la déconvemi de ces my & 
tiéres. Mais quoiqu'il femUe que cet 
cxcellenc Âuceur aie prêté le mâme fer* 
snent qiiie prêtent les Bohémiennes , J^^^J^ 
lorfqQfellef Amt lefâSs dans cette ver* jmnïe, yr 
,lucufe fociété y de ne dire jamais un 
«KX de vérité», il n'a pat adèz de itib^ ff. 
lalité poar cacher iè§ menlbnga» On 
a confié à tous Us Rois te pouvoir de 

Eublier le^ Loix y mais tous les^ Roi^ne 
\% <mt pa» felfifiées». Les^ Princes qui. 
n'ont été ni méchans ni vicieux , ni a{l 
lez foibles pour fe lai&r gonvemer pat 
de mauvais ktimft^e» ou par dêi mm^ 
tcurs>^ n'ont eu garde de (e rendre 
coupablcs^d'une fauiTecé 6 infâme, & & 
direûement oppofite an (èanenc deleur 
ficrc. Us jurent , à leur avènement à la 
Couronne ,.de confenur aux Laix fui ^^1^^ . 
là pmplè prpf^fim mais fi nous en ^ 
croyons notre Auteur, ces Princes pou-^ 
voient en retrancher ce que bon leuft 

fimbkMt».& impofer à la nation,. com»- 
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jne one Loi faite par le» Scignents Ht 

les Communes,, ce qu'ils auroienc eux^ 
mêcnes fabriijué félon leur bon plaidr ^ 
4c qui fans douce autou été bien di^ 
fCDC » & peut-être même tout contraire 
à l'incencion du ParJemenu Qiioiquf 
Eilmer (aSc fonner bien haut ce prêtent 
da droit » cependant ce tloi n^aoroft 
jûen faic en cette occadon que l'Orateur 
OU Tes Secrétaires ne puilTcncauffi faire^ 
tk ponrcosenr faififies un.aâei auffi-bieoi 
que le Roi , quoiqu'il ne leur foit pas 
auifi facile de fe garamir du châtiment 
que mërtteroic un crimefi poir* Jt n'c^ 
pas furprenant qu'on ait été long- temps 
lanspenrer àiacrêter le cout$ d'une coûr 
tume fil abominable. On aoroit crû 
faire injuftice à un Roi >.de s'imaginer 
u'i) pûtiib cendre, coupable d'une fau£^ 
:té qui pardkrok tnftme dans un cÇm 
^lave :. mais lorfque l'on vit que les 
Kois fe laiUbient gouverner par lespluç 
iicélérats d^'entrelcse^clave9^il fiittemps 
d'yremédien. Cependant, il y. a de l'apr 
parence que les premîers^ Souverains 
qui fiicent quelque changement dans lo 
Gonven^yoïentai agirent a^rec beaucoup 
de précaution^ : les premiers^ change^ 
mens^Êkirentpeut-étre innocens,,ou pous 

Jk m9^^^ Mm loriqnc cesPmsea 6^^ 
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jreoc une fois en train , rien ne fut plu» 
. capable de les arrêter ; ils. entreprirent 
cottC ce qu'ils crurent pouvoir concri* 
ibucr à les faire arriver au but qu'ils Ce 
propofoienc : c'écoii une efpéce de lèpre 
«qui ne fe pouvdt guérir : il falloir dér 
molir la maifon qui en étoit infcftée^ 
gn ne pouvoir pas fe cUrpenfer d'arra* 
^ler la plante empoifbnnée :. il fidloic 
ôtcr ce précieux dépôt à des perfonnes. 
qui en avoientfaic un & mauvais ufage^ 
& profiter de cet aveniâèment pour 
l'avenir : il ne (âlloit pas foufFrir que 
ceux qui avoienc faliiâé les Loix y fi{^ ' 
iènt encore d'autres changemens,, queÙ 
que peu coofidétables qu'ils fiiflent f 
& ce brave Prince concourut volon» 
tiers avec fon peuple,^ pouc ré&rmei: ici 
pernicieux abus que quelques-uns de: 
fes indigiiesprédécc fleurs avaient in* 
troduic dans l'Etat. Les plus mécbans 
de Tes prédéceffiurs étoient conrinueU 
Icment aux prifes avec leurs Parlemens^ 
6c s'imaginoient qu'en retrandiant desf 
libeniés da peuple,, ils travailloient k 
l'acctoîflèmcnt de la prérogative, roya-s- 
le». Us faifoienr confiilor tout leur plai^ 
fix à manquer, de loi >^ & ilsL.ne. vou«-* 
loienc pour Miniftres que. des perfonne^. 
(^IjiL biSkut toujours prêtes àufer do: 

1^ 
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fuperchcric ôc de fraude. Voyant qvt*ih 
ne pouyoicDC pas donnée force de Lai 
À lents commandemens », ils firent toiii. 
feursefforcs pour faire recevoir aux pcib 
pies comme des aâbes ^da ParleniDenCj a 
qui.n'étoit qu'one pute invention d'eui. 
ou de leurs Miniftres , mettanr touccs. 
fortes d'arciâces en ufage pour parve« 
nir à. leurs &is perniâeules^ Si cela 
avoic continué, il n'en auroic pas (alla 
d'avantage pour renvafce. tons nos 
jirous & privilèges r fie pour nous pti«^ 
▼er de tout ce que l'on regarde comme- 
un bien ici-bas... Mais ■iîett».,par iàpro«^ 

.nos anc&ies mue: 
•ecadon (âvorable de pourvoir à wsL 
mal figrand &c ûnniverlel ; il leur don-^ 
aaun Prinoe fa» fie vaillant^^quin^écoiCi 
pas d'un cara^érè à' vouloir rion re« 
trancher des privilèges de fcs fujçts ^ 
ajant en horrrurles artifices détedables- 
dont^ s^éroit iervi-poni^ les. enfiretn^ 
drç. Ce Prkice croyoit que le courage^ 
la force & l'amour de fes peuples de*. 
Toient fi^re fa gloi)?e fesrsche&s fie foUi 
plus grariii bonheur. Il avoir en vue la^. 
(x>nqu6ce de ta Crance» & il n'en pouif 
voie venir à bout c^e par la bravoure 
d'un peuple libre & bien intentionné 




ibnc toujours lâdies & ennemies de 

leurs maîtres. S'il avoir réduit fes fu* 
kts dans ce déplorable état y il auroic 
^fittUiblemenc échoué dans fcs nobles, 
projets y & par fa propre Érace , its fcî 
voient devenus incapables de combac-^ 
tre pouE lui & pour eux-mêmes.. U fou-^ * 
haitoic non-feuletnent que fes peuples^ 
{uHent libres pendant fa vie, mais il v ou- 
loit encore leur aflurer (x forcement U . 
|ouiflànce de cette liberté > q^ue ks fuc^ 
cefièurs ne fuflcnt jamais en état de la^ 
kur ravie de vi;vc force ou par â^audc 
Si l'on peut en quelque façon noas re« 
procher y comme une chofc honteufe 
^ue nous nou&^foyons laiûe gouvernée 
par des femmes, on peutavec oeaucoupK 
plus de jufticc reprocher , comme la. 
chofe du monde la plus honteufe » aux. 
Princes qui ont foacédé à notre Henri,, 
qu'aucun d'eux ne l'a fi bien imité dan$> 
l'art de régner avec jufticc & modéra-- 
lion y que la Reine Elizaheth^ Cette- 
j?rinccuc n'entreprit )amai$ de tronquei^ 
lesaûesdu Pailcment, & de n'y laiffe»; 
que ce qa'elle croypit lui être avanta*' 
geux en fon panîculier^; bien loin du* 
celai,elle en a fouvent pafle quarante 
Ou cinquante en une feule féance , fanr 
en lire aucun». BiXc fç^voit qu'elle Mê 
sé^noit gouc dle-tmêmc ^ mais £QUit 

» 
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fon peuple j que ce qui étoic bon pou^r 
/es fujecs étoit pour elle » ou q^ue foa 
«titité pamcoUere ne devok pas encrcv 
en concurrence avec l'intérêt de la na«^ 
]ÛOD V & qu'elle écoit obligée par le fet* 
ment de ton (acre » de paflèr coures les 
• Iloiit qui liû fecotent préfcmées de leur 
parc & en leur faveur» Cela fait voir 
non-fculemenc que les Loix de Dieu ôç 
de Ja namre n'ont pas m» le pôuvoir 
légiflacif entre les mains des Rdîs, mais 
encçreque les nactons l'ont originaire* 
ment en eUevmêmes.. Cen'étoic pas es 
vertu de la Loi , ni par droite mais par 
nfurpacion > par fraude & en fe parjur, 
tant % qûe qaelqnei Rois ont écé aflèz 
téméraires pour ofer retrancher des 
aâes publics ce q^ n'écoit pas de Uur 

ÎQÛr. Heati V. ne nous accorda pas le 
roit de (aire nos propres Loix ^ mais 
avec (on approbation & de (on confensi 
cernent % nous abolîmes un abus qui 
nons (êroir peut-fttre devenu fiiiieiEe. Et 
Û nous parcourons notre Hiftoire, nous 
y verrons que cous les bons & généreux 
Princes que nous avons eu s/e (bnc ap* 
pliqués avec autant d'ardeur à affermir 
nos. libertés», que les Princes lâicbes âC 
mécbans eaonr. foit par<^e £0ttc.leab 
CJAfkcihdrc*. 
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